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DEVINETTE

-Très bien nais où est donc la olarinette?

PIINSEI;S D'UN 1IOMME DE<1 LETTRES
-est un métier que la littérature, comme celui d'orfèvre. L'esprit, l'éru-

dition, la culture, les dons innés ne suflisent point pour s'improviser homme
de lettres. La question n'est pas seulement d'avoir des idées, mais
(le savoir les présenter: et cela ne s'acquiert que par un travail
opiniâtre.

J'ai vu des hommes sans idées, presque sans intelligence, devenir,
à force d'exercice, les écrivains convenables, tandis que (les êtres supé-
rieurs, mais novices et sans expérience en genre de virtuosité, était
incapables, en dépit de lIoileau, d'exposer clairement et ingénieusement
leurs penséeb.

×
Qui pourra jamais mesurer les tribulations,les souffrances, les agita.

tions, les défaillanct s, les déboires par lesquelles doit passer un homme
de lettres avant de parvenir à se faire lire ?... Nul doute que, Wils
étaient connus, la profession trouverait infiniment moins d'amateurs I

Et combien ('ignorés qui succombent à la peine, qui renoncent
à la lutte, sans arrier jusqu'à la terre promise 1

x
Pendant (lue les autres 'élèvent et se créent une position par la

littérature, les autres se rabaissent et se font vilipender. Il ne faut,
quelquefois, qu'un bon livre pour atteindre la célébrité et la fortune,
comme il n'en faut qu'un mauvais pour vous perdre irrémédiablement.

x
Dès qu'un auteur a acquis cette réputation, ne fût-ce que par

hasard, il peut publier impunément les ouvrages les plus insigni6s.nts
et les plus mal écrits. Il sera toujours lu et admiré par les bourgeois
et les snobs, c'est:à-dire par le plus grand nombre.

L'erreur de beaucoup d'écrivains de ce temps-ci est de s'imaginer
que l'excentricité et !'aflectation d'innover peuvent tenir lieu de
talent, ils mourront dans cette folie et tomberont à tout jamais dans
l'oubli.

X
Il y a (les gens qui n'embrassent la carrière littéraire que pour

faire parler d'eux. Ils sont exécrables, mais connus: et c'est tout ce
qu'ils désirent.

x
Dans un temps où tant d'imbéciles écrivent, c'est une originalité,

pour un homme d'esprit, que de n'écrire point.
CRYSALE

NUMERO DE PAQUES!
A l'occasion des fêtes de Pâques nous avons décidé de faire sortir un

numéro exceptionnel en couleurs à 36 pages.
Le succès qui a accueilli l'apparition de celui de Noël, après tant d'ef-

forts pour réaliser la tâche dillicile d'un numéro imprimé en couleurs, sur
nos presses et par nos seuls moyens d'action, nous a déterminé à recom-
mencer cette expérience et à offrir à nos lecteurs et abonnés un spécimen
plus parfait encore.

Comme d'habitude nous ferons de ce numéro un tirage exceptionnel à
25,000 exemplaires, et alin que ce qui s'est produit pour celui de Ncël ne
se renouvelle pas, nous prions nos dépots, tant du Canada que des Etats-
Unis, de nous écrire à l'avance en indiquant la quantité d'exemplaires
qu'ils désirent, car nous limiterons strictement le tirage à la quantité
indiquée ci-dessus

VRAIMENT LE MÊME

Bouleau (examinant le parapluie que son alii vient de lui remettre.-
Allons donc, Rou!eau, ce n'est pas du tout là le parapluie que je vous ai
prêté il y a (; mois !

1/ouleau.-Si, c'est lui. Je l'ai fait recouvrir et lui ai fait mettre une
nouvelle poignée pour remplacer celle perdue, mais c'est bien le même
parapluie.

SON ESPOlR
Boulea.-Est-ce ici le dépot de la guérison à grande %itesse pour le...

(pas de réclame, mes amis).
Le commis.-Oui, monsieur, c'est ici.
Bouleau.-Alors donnez-moi vite six bouteilles de votre drogue, c'est

pour ma femme.
Le commis: - Vous avez sans doute essayé d'autres remèdes avant

celui-là ?
Bouleau.-Non. Et ma femme n'est pas malade du tort.
Le commis.- (1)
Bouleau.-C'est tout simplement parce que j'ai -u dans vos annonces

"Je suis une femme toute nouvelle depuis que j'ai pris des (voir plus
haut)."

POUR LE î1EîBE
Le policeman.-Votre Honneur, voilà un homme qui criait et cassait

tout avec une hache dans une maison de la rue Panet, je l'ai amené
devant vous.

Le Jlecorder.-Prison nier, qu'avez-vous à dire pour votre défense I
Le prisonnier (humblement).-Votre Honneur, j'essayais de calmer

mon bébé qui a mal aux dents et ne veut pas se tenir tranquifle.

COUP DE BIOUTOIB
Mle Cinquantans.- J'ai fait prendre mon portrait avec mon gros

Saint Bernard, cet excellent Néron ; voulez vous en accepter une copie ?
ilr Caustic.-Grand merci, mademoiselle, avec plaisir. J'ai toujours

admiré les beaux chiens.

UN QUI VOIT DE LOIN

Bébé. -Dis, papa, quand je serai grand est-ce que je porterai (les pantalons comme
ceux de maman ou comme les tiens?
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TERRIBLE RISTOIRE

I - G'rompatacli était un gros Alleman 1 qui vint à Miontréal l»ur y assister aux sports dlîiiver. Un jour
qu'il se livrait aux plaisiris du patinige, il fut agacé à plusieurs reprises par un méchant garçon (lui le traite
avec la dernière familiarité. Il - Crompatack, furieux, se mit à la poursuite de smn insulteuir et, ayant
réussi à le rejomndre,.

exi
's 

'i

111 - .. il le saisit par les pieds et, malgré ses protestattions, il l'emporta jusqu'à un étendoir où.
IV - .il le suspendit c<m-ne une simple loque et s'en fut à ses afftires, sin% plu% se préoccuper du mnalheu-
reux galopin qu'on a retrouvé huit jours apréa3, raide comme la justice et gelé comme un i(e crea>n.

Aoai.-Ne Persécutez jamais les gros Allemanls3.

Emaux et C méestrouve enfoui jusqu'
-1'tesvous fou,

PETITS VEEFS- D'oeuvRF LITTÉ*RAIRES DE TOUS LES3 PAYS PT DE TOUTES LES ÉPOQUES de mourir 1

DVIII nant ce remède : Il

LE PAPILLON Le docteur en aé

L-3 Bélier (ý2 mars au -' avril) portaiit lit toison
d'or, Il engendrîe l'orguei J, l 'esti me de soi etL li
em portemnieits.

I ,e.i honmnie1ls nés sous cette conistellation sont
iriaseiiles, prompts, éloquents, st ndicu x Ils t jeta-
nemît rarement leur parole.

I ýs femimes sont .101ies, vives, en rieuses, friauisd s,
ont une tendance à l'ex IligIrition, muent en t m -o ns-
ciencieusenient. Mal riées (le bonne herelles ont.
beaucoup d'enfants. Leurs mial;adies 11.il ituel Ie.
son les rhumes et les migraines.

Lelpotlt tllac.-.lo serati un fous dle ilie I. ttre
ave toi, Aarosi si je to %« ollais un poilue îeil 'ad
ne se verrai seulcement pas '

Le petit mèr.-Onnais moi, 'il Se véutit té.,
b~ien.

Et il lui adinistra un supu-rile lli.'q

/~1e-Maîtcîaîtque Imous SOIiiiuiu-s hiI(êS
0corge?, je crois qu1e vous pourril z embilrasser
mmant 1

Liti (sas 'uthousiasmî'). -nS I)i«,.-v-ous- que cela
soit juste ?

Ell1e. -ý'oniient cela
Lui -I)aue (lép ouerMon aiiour ý- usbi a ite

que cela.

LA 11~Fl~C
lsoitleau. -Quelle dilérence y at-t.iI entre lit

charité et un tailleur
Bo ideau- ( 1 )
Roh>ote.-L-I, première couv<re une imul ti tude'

de pêmchés et le second une multitude (le pêcheurs.

ERI{RIftI)E, DllRCT(Ï1'IO
las dernsière, do Calinan. Il1 avait été tré-S Imalado

et le dlocteur lui avait prescrit un rJýgiinw et de<s
remèdes pour prendre chîaqîue jour.

Ilier, ce l)on (docteur vient voir 'd1iiu et lo
Pau cou dans une luaignoire d'eau froide.
malheureux, s'éýcriê le (lecteur. 0à ê«tL-s-v-ous désireux

sto Calinau. nmais ne m'avez-vous pas (li en nie don-
Prenez-le dans de l'eau froide ?
ité sérieusement malade.

Naitre *avec le printemps, mourir avec les roses
Sur l'aile lu zéphyr nager (tans un ciel pur ;
Balancé sur le sein (les fleurs -à peine écloses,
S'enivrer de parfums, de lumière et d'azur;
Secouant, jeune encor, la poudre de ses ailes,
S'envoler comme un soula aux voûtes éternelles,
Voilà du papillon le destin enchanté :
Il ressemble au désir, qui jamais ne se jboee,

Etsans se stîsiaire, ilîleurant toute chose,
Retourne enfin au ciel chercher la volupté ! AARIE

INSTANTANÉS
XXVIII

C A RT IlA G Ei
Il - %Il[)

'tont rit, toutk chante, tout s'épanouit sous le gai soleil. 1ln oued, bordé
de lauriers roses, descend vers la mer, et on y entend une harmonie de
notes claires, qu~i est le cristal d'une source, ruissellant sur le lit lrocail-
leux, doré par le soleil,

Dans le labyrinthe des sentiers, zigzags audacieux qui escalaîâent la
montagne, Sous les fouillis rutilants des lentisques, on aperçoit, - tels
des bolides sur la voix lactée, - de pctits.points animés, lun.ineux, qui
sont le chatoiement des burnous d'arabes dévalant à l'amble de leur mule.
fý,Et les misérables guensilleux qui gardent les troupeaux, - ob 'jets de
dégout sous un ciel brumeux, - semblent, ici, presque séduisants, grâce
au lamnbeau d'étoffe, ronge ou jaune, qui détonne dans la vive lumière.

L'oeil, ravi, suit les gracieuses ondulations de la plaine, Steppes de ver-
dures ou gerl)3s blondes. L'oreille est doucement bercée de la musique
du ressac sur les galets blancs, des cris stridents des insectes, des mélopées
lointaines des pasteurs avec, presque imperceptible, le bruit de la cité.

Une odeur indéfinissable, faite de la senteur iodée des varechý, de celle
des moissons d'en bas, des bruyères d'en haut.

Et tout cela fondu, on une symphonie étrange, mélange de tout ce qu'a
aspiré l'odorat, vu l'oeil, entendu l'oreille.

La symphonie de la campagne Carthaginoise! Si mv tu.

[IL N'Y A QU'A Lk
La damedî chaoritable (à sa /1,en .<cuuin un eejuix mq'Ia -J o

voudrais bien savoir si, réelleinent, cet hommne est sourd, niuct et aveuglo ?
Le mendiant (vexé)> -Lisfez donc l'écriteau, madame, et vous en serez

assurée.

H1O JAUEl'

*
I~r

31nie !nJoî A maJlamie (*;tiy, vot re îuîlite fille III î,,î liii quei,~îîlqui!
chose ce nmatin, elle a l'iLir tout dride

A1/me Omqp!/.- Ne m'en parlez pais, iniliii, i nafro, e-lle gî.iI-p< lli-( Je li
ai refusé u ne clef afii (te pe n voir rentrer 4i îuau, l tle le Viol i ;,iL t, dLti 1 i n--
([u'elle v'eut recet,eir sen itii un au s-Ieon deuix fis pa ['ai llu ii- 't q~ue cil a nI <iliti-
portune.
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/ >11,qj'(1< .;/ -).-'api !ceSt dlemain le I ci
aLv n' et je n'ai enco're préparil au-,î n tou r pou r jouer à itia
fe'îmin'. liens vi'ilà un billet coîntrefait de .1I*îîitf, (le la

liatiu a Si mît Farce, je vaim le lui dlonnmer etL ou aura dui
fuit.

L'oiseau gazouille gaimneni, Le flot qlui roule, et descendl,
l'W8, du nil (le sa compagne, A l'ombre dlu vert bocage,
Decs airs ;tu refrain charmnant Etîleure bien, doucement
R{épété dans la campagne. la mousse du fi-ais rivage.

01u croirait qu'il ne (lit. rjvii, Le papillon sur la fleur
î': soi) chaut est un poème. Voltige, et, bientôt, se pose
Que 'lit -il ? Hcoutez-bieuii En aspirant la liqueur
11 dit ces dieux mots: -. le t'aiiune. Que la rosie y dépose.

Le z4plîir en1 soupirant On croirait qu'il ne dit rieu
Hairc la feuille <lu trenmble, 'l'out bas, il fait un îîie
Q~ui sous cet embrassement Que lit-il ? Ecoutez biien
S'éill-uL. .. et, tindie, tremble. Il (lit ces deux mots: -Je 'aime.

X. 'M'~

VIEILLE, RUINE
Il y eut un, grand éwoi, quand, un bieau soir, à l'heure de l'al

leahius lit sont apparition à lat terïasse dut café Louis X[ V. Dix ni
tendirent v'ers lui. Il salua d'un geste ample et s'assit à une tabhh
reconnut pîlusieurs copains ayant jadis appartenu aux mêmes conc

-Ciontinent ça va, nion vieux I'abius ?
- a-t il longtemps qu'on ne s'est pas vu, tout de même

- AhI ça, d'où sors-tu'?
Assis dtans une piose théâtrale, l'air satisfait, Ieabius répondait à

ces interrogations, se carrant dans son complet anglais à larges r
acheté le matin à la I'?ele -Jardinière, et caressant de sa main chat
bagues, son menton bleu, fraîche-
ment rasé.

Mon l>ieu, oui ! c'était lui, Fabius,
le becau Fabius commune on disait dtans
le temps, le beau Fttliuis, qu'un enga-
"()ment à Bordeaux avait retenu un ' i
an éloi gné le Paris. .

En avait il ou de ces succès là-l'as
mtais on l'avait surnmené, on avaitI
abusé de lui. Ne lui avait-on pa.; fait
repr-endre tout le répertoire de l'au-

lus ! Ait ! mais sien, on ne l'y repin- ~ ' -

cerait plus it , spécialité, à lui, 1k
c'était les imitations dtans lesquelles
il dépassait Ilessip, I )ratne, F"isier -

et tous les autres, Ehi bien ! ces idiots
<le province n'y avaienit rien coin- -

pris ! Il avait dû, pour réussir, se
dlépouiller de son originalité. Ses
trionmphes n'avaient pas guéri les
4lessures; faites à son amour-propre
et il revenait ài Paris, son P'aris qîu'il-
tie v-oulait plus quitter désormais
h l'argent, c'est très beau, nies enfants,
niais lat gloire ! ... ça vaut encore
ieuux. Il allait rendre, cette fois, P« sÙ-'îieti

pour tout <le bon, leur Fabius aux l'iiu ' enie îoi
idolâtres publics duo'lczs ou (les d<rnno' titi faux $1010 pour le
Amnbassadleurs 1 tète quîand elle le iintreit.

MAors, tu as gagné beaucoup
d'argent', là-bas?

-Peuh ! ce que j'ai voulu !.
M\lais je ne serais pas resté un moi"
de plus dtans leur sacrée ville. On se
promène dans des rues désertes...
mnoi à qui il fitut le bruit des boule-
vards, les lumièrep, lcs terrasses des

cfsouverts jusqu'à deux heures et
débordant de mon.de... ça ne pou-
v'ait pas m'aller... je m'embêtais...
et d'autant plus que les gens Y sont
d'unl bête... ah, ! nies anmis 1 Ils croient
que c'est arrivé.

1E- (l'un gcste qui lui était habi-
tuel, Fabius ramenait sur ses tempes
légèrement dégarnies, de longues
mèches un peu grisonnantes.

Puis il cligna de l'oeil à la cati-
tonade et s'abîma dans la confection
savante de son absinthe.

Il ne prit congé de ses camarades
qu'à sept heures, après avoir promis
à l'un d'eux, artiste à la Scala, de le
retrouver à la lin du spectacle.

-Eh'I bien ! vous sav'ez, déclara
l'anmi qu'il venait de quitter.. dès que
Fabius eut disparu à l'antgle du bou-
lev'ardl, quelle ruine, nues empereurs !
C'e qu'il est décati, depuis un an:

t)n ne le reconnaît plus ! C'o n'e'st îlus qu'une ride !
-Et mnalgr(é ça, il pose encore, riposta un autre. Ais ! c'est sûr ! Il ne

se voit p~as.
1 )ans tout le café, c'était la niènie stuîu5factio-i. Fabius était le cabot

de concert réputè pour avoir eu, depuis (les années, le plus de succès. On
se l'arrachait, jadis. C'était fini -maintenant!

Et le comédien remonta le boulevard, un peu triste, car il avait surpris
sur le visa.ge (le plus d'un habitué du caf-i le petit sourire moqueur qui
accueille les épavra.

Depuis qu'il avait remis le pied sur le pavé pariiien, il était repris par
'e regret du temps passé ;dans cette ville où il avait vécu ses9 beaux jours
de triomphe, chitque coin du boulevard, chalue restaurant, chaque café
lui rappe'lait un souvenir.

Et tout cela était fini, bien fini
Il le sentait, le beau l"abius était mort.
Pt il se rénténora la fin triste, lamentable, de tant d'anciens catît-k-

rades, qui, eux aussi, avaient jadis été acclamés, ainmés, puis étaient tombé
dans le grand trou (le l'ouli.

Il1 mangea peu, dans un restaurant où jadis il trônait er où tout le
monde, patron, danie de comptoir, garçýns étaient figures nouvelles ; il
nia rt ' pa nial, tourmenté par ses souvenir:s, puis, il se rendlit à la Scala;
mais au bout d'une demi liturq, il sortit, énervé par les applaudissements
dont on salutait ses camarades, agacé de sentir qu'ils ne s'adressaient pas
à lui, (lue jamais plus peut-être il ne serait salué des mêmes bravos
enthousiastes, car au fond, sa canîpag-ne à Bordeaux avait été déplorable.

Et il enfila de nouveau le boulevard, énervé, attristé, la mort dans
l'Îé.me ; puis, après deux heures de proniena'Je incohérente, lassé, brisé il
rentra dans son hôtel et là, seul dans sa triste chambre, il pleura sur lui-
même, sur ce débris de ce qdt avait été te beau Fabius. PARISIFN.

UN IElz AVRIL MUTMNIÈ-(S4c

Ili
niaqginlirais jainaili le bon vaur
tir soit preier avril, -le titi ai
dépenser. Elle va faire uine

... Oui, elle n'a jamais soupçonîné qu'il était contrefait
et... Excuses-mo)i que je lise ce télégramme,

1l
Air I)îdoi,lq - (M101ua/4 ii 1' r- m ./.--in, a cli-rc

Nilarie, Lu m'aîs deîîuîi'<l l'argent. lit 4ciiiaiins leri ère 1
et je n'ai pil Venî donner. V'oilà lit l'fi Ip"ur toi, fais -cit
ce <ftuC tu voudra-.

Ma lame DWîotuý( j(ch'' 0.11 , î~.O, nion bo'n
4 ctrgek-. ti e un genîtilI pc Lit, bljioaliac m de in <i i et je l e
remcie i,ii.
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V VI

-Ali, tiens, (le nia femme. Qut'e't-ce (lue c'est ? Ali,
sapristi de sapristi !. .. ''j'ai été ariUée pour avoir
passé un billet contrefuit ;viens me réclamer a(1 poste (lu
police No 4.

Le' Recèr.e. -- P'as d'ex plicationq, monsieur, cette thimu
a Wt priec sur le fait et je suis obligé dc la conda(mner;
t-euinhlant, par égard< pour ses antécédents et les vôtres, Je
lie la c'.adancrai qu î'à S190I et ou mnois. ou 101i autre s
piastres.

AE»um Du!oit.twi ucî . li. Hi.
Mr J)idouii (qui lie rit p>luit olithfj-Voici "200i,

Votre H onnmeur. Alan ee qu'il/jiisai< ('

rais vous d0niier trop dle sat if LtiGon,
je le ferai (le suite. ('Janglotatit.) Ali
pourquoi ais-je jamuais épousé uni il i -
sérable de ton espèce' ? 1Unl hoîuuîuo1
qui ni'i qu'un seul dtçsir (le me voir
morte pour payer giemlent mes0 Lunlé-
railles. (Elle &elae.

- A co point-I/i., me1 dit I..j'ai
jugé prudi it. de prendre mon vlia.
peau, mion pardessus et tic filer au
cercle."

K, A'îo)

P'EN l'LON
Lui ('d'un air- na(vré).-OhI lié5-

boise !que vous ai-je donc fait?1
Elle - Rien., 111011 amii.
Lui -Ce umatin vous n'avez. pas

répondlu à mon Fiîlut etl, eîîcoro à
présvîît, vouR (tes assiw< là, salis
boucler.

Elle.-J'ai le torticolis, eýor-es.

LU N E 1)Eý MI1EL
Elle.-Il menle que paur aller

à ce villagle le chemin est bien rapide.
Ne pourais-tu pas louer un âne pour
aile porter ?

Lui (leendrement). - Appuie - toi
sur mi, \Victorine.

AVI I 1
Le soleil resplendit à travers lu feuillage;
Lâ, sur une pervenche il glisse en amoeureux
Pour mettre sur sou front un baiser, doux glanage
Qui trouble le sommeil (le la belle aux yeux bleus.
Avril, avec amour, dans les vieilles chaumières
Met un peu de gaité. chaque c'en tremnblant
Pour le retour d'avril ébauche dles prières
Où se mélent le rêve et l'espoir coiîsolant.
Il tresse à l'amoureuse une couronne blanche
Et pour elle il ileurit l'église et son autel
Oit les jeunes époux, le matin du dimanche,
Viennent s'agenouiller aux pieds de l'Eternel.

COMMENT ON VA AU CERCLFE
Il vient d'en arriver une rude à mon excellent amiî Il. et je m'en vais

vous couter ça, tout chaud.
L était tranquillement, hier soir~, en train de lire son journal, quand

madame, agacée sans doute de ce que, absorbé dans la lecture, il nie lui
disait rien lui demanda

IY a-t-il quelque chose de nouveau ce soir?1
-Non, répondit évasivement l'ami B...
-Rien, alors je trouve que ta monopolise un peu trop une feuille où

il n'y a rien, passes là moi voir si i*y trouve, moi, quelque chose.
B... dé8agî'éablenient rappelé aux conven-nices, sourit le plus anîicable-

ment qu'il put et dit
-riens, voilà quelque chio3e qui t'intéressera. C'est un homme de

Nev-Yoi-k qlui, refusent de payer les funérailles de sa femme est pour-
suivi par l'entreprenieur des poiniies-funèbres.

L% Cour, naturellement, décide que le nmari doit payer. 1\ ais que penses-
tu de cela? Mettre en Cour une pareille cause.

-Je pense que cet homme '-ut un goujat, dlit madame B... et qu'il
d',vrait avoir honte (le lui- même.

'Y8tz que je pense aussi, répondit B... Un huomnme qui ne veut
pas acquitter le prix des f unérailles de a femme, jamais pensé qu'il aurait
été enchanté de...

-TU dis?1 interrogea madame.
-Je dis... non... je veux dire... tu sais bien ce que je ;eux dlire,

voyons. Qu'il devait considérer comme un devoir sacré <le donner -à sa
femme des funérailles respectables et les payer gienent...

-Voyonq, auriez voup, M. B..l'intention de dire que vous, par
exemp!e, vous seriez enchanté dc payer nies funérailles...

-Allons, lâlrie, ça n'est pas ça que j'ai dlit. 'ru dois co-nprendre, nia
chère...

-Je comprends parf&iteinent, M. 1Pi,.. vous (lites que vous seriez enchanté
de me voir norte et que vous paieriez, vous, gaiement... le coût de mues
funérailles. Ca sont bien vos propres paroles :cnchanté, ... gaiement... eh
bien, moi je~ dis que vous êtes un monstre, un sans cour, un...

-Oh, voyons, Marie, protesta l'infortuné B... tu sais très bien ce, que
j'ai dit et ce que j'ai voulu dire et si tu n'étais pas toujours prête, en tous
temps, à trouver une occasion de me quereller...

-Inutile d'essayer de vous défendre, mionsieur, d'abord vous n'en êtes
pas capable. Vous avaz dit, bien dit, intelligiblement dit qu'un homme
devait être enchanté de voir mourir sa femm ne et payer gaienient ses f uné-
railles. C*est bien ça que vous avez dit... ( I>letrant.> En voilà assez pout-
qu'une honnéte femme ait envie de se suicider et si ce n'était que je sau-

LA CONTIP Tu'rlO PlE W\Pl>TlE
Le curié.-MNon vieux Baptiste, il y a un, trou à lat toiture (le l'glise et

la pluie tombe par là. Je suis en train (le collecter quelqu'argent pour
faire faire les réparation9. Que vas-tu nie donner, toi?

Baptistc.-Oh, tous nues services, Mllr le curé.
Le curé. -Comment, tes services ? î,ais tu n'es ni charpentier ni cou-

vreur, mon pauvre ami.
Paptisle.-Non ;niais s'il pleut dinianche, je puis très bien monter sur

la toiture et m'asseoir sur le trou.'

CE QU'IL SERLAIT
Llle.-Je voudrais bien savoir ce qjue tu serais maintenant, sans mon

argent.

Lsd (avec un sotlir).-Uni bienheureux célibataire.

La propreté de la tête est une des causes doc la beauté do la chevelure.
Si on y ajoute de fréquentes applications du Rénovateur dles Cheveux,
dec Hall, on assurera leur beauté naturelle.

Les Derniers Perfectionnements ail Squîare Vigo>é

lI'aille Peuoilde.l)îs donc, .Joë-, pourqjuoi tous ces grillages là? N',,s un avons
d q-i vu plus d'une. douzaine, ici

O'mdc I enute -e te parie que c'est pour chauffer le carré6 qu'ils oni place :a
l,onté (lu ciel, je voudrais bien savoir ce qu'ils pourront bitn faire après ea. ()n
finira pa ic plus mourir, Josette.

PRENEZ .L'EXTRAIT ORCHITIQUE CONCENTRÉ~ BU Un FRED. J. MEYERS,
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La cérémonie terminée, on réenfourche les " bédànes"
et voilà la noce, une vraie noce cosmopolite si on en juge
par les nombreux idiomes qui y étaient parlés, qui suit

* iPicadilly, St James Street, Pall Mall et Haymarket, jus-
qu'au restaurant de la Comédie où chacun allait festoyer.

Jamais Londres n'avait assisté, un dimanche matin
surtout, à un aussi étonnant spectacle.

Que les jeunes demoiselles à marier, ainsi que celles

aspirant au poste envié de demoiselle d'honneur, se met.
tent, sans plus tarder, à prendre des leçons de bicyclette,
car l'usage va bientôt s'imposer de se servir, pour tous
les actes de la vie, de la " petite fée d'acier".

Les lecteurs nous sauront probablement gré, puisque
nous sommes, jusqu'aux yeux, dans l'automobilisme et
dans le cyclisme, de leur présenter une jeune perEonne

qui, vraisemblablement, détient le record de la petitesse
dans le cyclisme du monde entier. Elle répond au nom
de " Mite ", est âgée de deux ans et demi et pédale déjà
comme père et mère. C'est sur une minuscule machine
dont les roues mesurent 12 pouces de diamètre et qui ne
pèse que 9 livres A- que Mite étonne tous ceux qui sont
admis à la contempler.

Si jeune et déjà bicycliste, aurait dit Hervé, le joyeux
auteur du Petit Faust.

Ne quittons pas la bicyclette sans parler des courses
de taureaux qui ont eu lieu à Madrid, le mois dernier,
courses dans lesquelles les picadors étaient, au lieu de
l'être sur les lamentables rosses ordinairement employées
à cet usage, juchés sur des bécanes (toujours l) duement
décorées de rubans.

Les philantropes américains qui, chaque jour, épilo.
guent sur la férocité espagnole, voire même sur la cru-
auté des populations du midi de la France et sur leurs
courses de taureaux, vont avoir gagné un point puisque,
grâce aux picadors à bicyclette, un des plus répugnants
détails de ces courses, l'éventrement probable du cheval,
sera remplacé par un déchiquetage en règle de la bécane.
Il est vrai qu'il restera le taureau, fort malmené dans
ces joutes barbares, mais ceux qui, volontiers, paient $40
pour voir deux brutes humaines se marteler la figure à
coups de poing, feront bien cette légère concession aux
moeurs routinières de leurs frères ultra-océaniques.

Mais revenons à nos moutons ou plutôt à nos tauréa-
dors.

Le matador Rodriguez et le picador Badila étaient
en présence du taureau, un jeune et fier animal que les
banderillos avaient garni d'une crinière de leurs dards
acérés, quand tout à coup le taureau s'élance sur Badila

UN MARIAGE A DICYCLETTE-.*

ARIS vient de possé;der dlans àes mours cequ'on nous
permettra d'appeler " une noce à vapeur ". C'est
dans le 17e arrondissement de la grande ville que
s'est passé la chose.

La mairie, qui avait beaucoup de mariages sur la
planche, avait. fait distribuer des numéros d'ordre et

- la noce qui nous intéresse avait reçu le No 7.
Le samedi, à 11 heures sonnant, elle entrait dans

la cour d'honneur de la mairie. En tête, la voiture
à pétrole de la mariée, un superbe landau fermé, dont
les lanternes étaient cravatées de moire blanche. A
la suite de l'automobile, les invités, vulgairement

traînés, eux, par des carrosses de louage attelés de maigres rossinantes.
Ctate noce était.celle <le Mlle Louise Poinsot et de Mr Minier, sculp-

tour.
Salut à ces progressifs fin-de-aiècle.

* *

Après Paris, Landres nous présente une noce à bicyclettes avec cette
particularité que la machine destinée aux mariés était double et du
modèle (lit "l Sociable ".

S>immanche, -nous dit un correspondant, - il y a quinze jours de cela,
on pouvait voir, arpentant Regent Street, une noce pas banale du tout.
ln tête, le marié en rédingote et chapeau de soie, la mariée en robe
blanche, souliers blancs, voile et couronne de fleurs d'oranger, tel le cos-
tume adopté en lerance pour les mariages. Tous deux, montés sur un
"Souialle ", pavoisé, pour la circonstance, de rubans blancs et de bou-
tons de (leur d'oranger et pédalant ferme, suivis des demoiselles et gar-
9'ons d'honneur et <le toute la noce, vieux et jeunes, grimpés sur des
hicyclettes de tous modèles.

L'heureux couple, Mr Achille de <Gasperi et Mlle Emilie Pappacena,
tous deux de nationalité italienne, se rendaient à la petite église de Notre

>amne de lIrance, à Leicester Place.
La mariée était charmante ; de blonds cheveux, de la grâce à en LA PLUS PETITE CYCLISTE DU MONDE
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qui, avant qu'il ait pu ou se servir de sa lance ou faire évoluer sa
machine, est soulevé ainsi que celle-ci et jeté en l'air par les puissantes
cornes de l'animal.

C'est l'épisode que représente notre dessin.
Heureusement pour Badila, retombé à peu près sur ses pieds, que le

taureau s'acharna après le bicycle si bien que, coiffé d'une roue, les pieds
de derrière empêtrés dans l'autre, les matadors eurent le temps d'accourir
et d'attirer sur eux l'attention de l'animal en fureur pendant que le pica-
dor désarçonné regagnait, tant bien que mal, un poste moins dangereux.

Mais que dites-vous de cet envahissement du bicycle, partout, dans
tous les pays, dana tous les actes de notre existence ?

:r.
* *

Qui n'a entendu parler du Mont
Saint-Bernard et du couvent célèbre
où de courageux moines, aidés de bons
et honnêtes chiens dont la race est
répandue sur le globe entier, recher-
chent les infortunés voyageurs égards
dans les neiges ?

C'est d'un accident qui aurait pu
avoir les plus terribles conséquences
que nous allons parler ici.

Vers le printemps, l'élévation de la
température fait se détacher, du som-
met des montagnes enneigées, d'énor-
mes masses connues sous le nom d'ava-
lanches. Rien ne peut résister à ces
terribles éboulements qui, faisant "la
pelote de neige ", roulent, s'augmen-
tant de tout ce qu'ils rencontrent sur
leur passage pour seabattre enfin, com-
blant les vallées, engloutissant quelque
fois plusieurs centaines de maisons.

C'est une de ces avalanches qui
vient de fondre sur l'hospitalière mai-
son et qui en a détruit une partie,
l'aile gauche, démolissant aussi, pres-
que complètement, l'antique templ,
roman vieux cie dix siècles.

Au moment de l'accident, les moines
étaient au réfectoire et rien ne leur
pouvait faire prévoir le danger terrible
qui les menaçait.

Personne, heureusement, ne se trou-
vait dans l'aile gauche du bâtiment,
mais tout fut enseveli sous une im- L'HOSPICE DU

mense masse de neige et ce n'est qu'au prix d'ellorts redoublés que les~reli-
gieux purent pratiquer un tunnel et atteindre l'air libre.

Des secours, demandés en toute hâte, vinrent d'Aoste et bientôt les
dévoués moinea purent se trouver, dans leur demeure consolidée, à l'abri
d'un nouveau désastre.

*
* *

Rien de nouveau, à l'heure actuelle, dans l'imbroglio crétois. Il faut
toujours espérer, néanmoins, que force restera à la raison, c'est--dire au
parti de la paix.

Chrétiens et Turcs se cognent quelque peu, sur les divers points de la
Crète et même de la frontière Greco Turque, en Thessalie notamment.

Beaucoup trop de malheureux paient de leur vie les menées russo-
phobes de l'Angleterre en Asie .lineure et les indignations voulues du
néfaste "old inan ".

Nous maintenons mordicus que le rôle de la France, malgré toutes ses
sympathies pour les Hellènes, est de résister à l'emballement des masses.

Assez de Don Quichottisme comme cela ; que la France songe plutôt à
la " trouée des Yosges " qu'aux revendications intéressées de la dynastie
grecque. Si l'Angleterre, après avoir semé le trouble, se détilo prudem-
ment pour ne pas récolter la tempête, si la ltussie et l'Autriche tempo-
risent, si l'Allemagne est bien persuadée que tout l'Orient "ne vaut pas les
os d'un seul grenadier poméranien," il sera bien permis à la vaincue de
1870, d'abandonner, momentanément du moins, "sa mission et son titre
de défenseur attitré des chrétiens d'Orient ".

Le francophobe aveugle qui, hebdomadairement et au profit des (recs,
bave et rebave sur la France, devra en prendre son parti. Il est iacile .à
un irresponsable en chambre de parler de "la honteuse lâcheté de la
France"; mais ces accès d'hydrophobie sont quantité absolument négli-
geable. Personne ne reconnaîtra à ce monsieur la compétence nécessaire
pour juger ainsi une nation qui, toujours sur la brèche des chevaleres-
ques revendicationp, s'est consacrée au redressement de tous les torts d'où
qu'ils viennent, jusqu'au jour où, abandonnée <le tous elle a dû, seule et
sans aide, reconstituer sa fortune écroulée et ses armées détruites. A qui
le confrère enragé fera-t-il accroire que la France est lâche 1

Louis Pmutox.

NOS RÉIU
Totor.-M'sieu, qu'est-ce que tu m'donneras pour mon anniversaire 1
L'ami de la maison.-Un beau cheval de bois, niais pas tout de'suito.
Tolor.-Quand donc, m'sieu I
L'ami de la maison.-Quand tu auras sept ans.
Totor.-Alors j'veux avoir sept ans d'main matin, tu sais

SUR LES BCRDS DU ST LAURENT
Un clos bordé de gaules, à l'autre bout un fanatique de la pêche à la

ligne, crie à un ami :
-Eh ! là-bas, Achille, ça marche-t-il, le poisson?
-Non, répond Achille philosophiquement ; non,'ça ne~marche pas, ça

nsage.

MAIUVAUDAG ES
Lui.-Si vous le voulez, Diana, nous allons fonder une société d'adni-

ration mutuelle. Ainsi, moi, par exemple, j'admiro vos beaux yeux
mais, vous, que pouvez-vous admirer en moi1

Elle.-Votre bon goût, mon cher ami.

IONT ST BESRNARDL EN PAfIME I-rîL-Ir PAR UNE, AVALANCHEI.
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Calinaux, ayant à se plaindre d'une grando administration, écrit au directeur d'icelle une pro.
testation véhémente.

Malis il ne se flatte guère, sans doute, d'obtenir satisfaction, car il termine par ce post-se-iptum.
" Ayant hâte de savoir à quoi m'en tenir, je vous prie, si vous devez laisser la présente sans

réponse, de vouloir bien le faire de suite."

I luns une réu nion'électorale
Le candidat.-Citoyens, je ne peux pas être accusé d'être un elérical... Je ne me suis marié

qu'à la mairie et aucun'de mes enfants n'a été baptisé...
Un interrupteur.-Ça ne suflit pas !... Avant de solliciter un mandat, faitrs-vous aussi enterrer

civilement

Un cyc'iste amateur s'est donné ure entorse en ramassant une pelle et a dû s'aliter.
-Maman, demande sa fillette en interrompant le travail de tapisserie qu'elle exécute pour le

jour de lan, est-ce qu'on va couper la
jambe à papa?

-Mais non, petite sotte ! En voilà
une idée !... Pourquoi demandes-tu
cela I

L'enfant, rougissant un peu:
-Je n'aurais eu qu'une pantoufle

-A à faire!

Toto cherchait partout les ingrédients
nécessaires au raccommodage de son cheval
de bois quand il s'avia que ce qlui lui man-
quait pour sa restauration, son père l'avait
en superflu. Protitaut du sommeil de sou
auteur, il s'approche, rampant comme un
peau rouge, et...

Gerbes et Glanures
<Extiraits des journaux parisimws)

Calino lit dans son journal l'état-
civil de sa commune.

-C'est tout de même drôle, dit-il,
on donne l' e dans les mariages et
les décès, et on ne le donne pas dans
les naissances.

Z... dine dans un restaurant du
boulevard, à côté d'un monsieur énor- ... un peu de colle et d'intelligence
me qui vient d'allumer un cigare, et d'une remarquable calvitie, était d
dont la famée forme dans la salle réveillé, afait une dr6le de tête.
comme un épais nuage.

-Pardon, monsieur, fait Z... poli-
ment, cela ne vous dérange pas que je mange pendant que vous fumez ?

Dans un petit restaurant à prix fixe, un garçon, qui doit être de Saint.
Flour, fait observer à un client payant son déjeuner que " les chous "
étrangers ne passent Illus.

-En effet, réplique celui-ci, les choux de Bruxelles que vous m'avez
servis me sont restés sur l'estomac !

Le capitaine Pamphile, terminant un récit de chasse:
-J'avais blessé la bête assez grièvement et la suivais avec la ténacité

d'un Indien, pour l'achever "à
coupe de crosse !"

DEVIN ETTE -Quelle bête était-ce !...
-Une alouette!

Voici une dame qui se prépare à par-
tir en soirée. Voyez-vous son mari ?

A la porte d'un cimetière.
-Drôle de garçon que ce X...

On croirait qu'il tient à se faire
bien venir des morts autant que
des vivants,: on le voit à toutes les
obsèques...

-En «ffet, c'est un garçon très
"obséquieux!"

**

A l'audience.
Le président:
-Comment vous appelez vous 1
-Martin, répond Io prévenu.
Le président, d'un ton sévère.-

Ce nom là ne m'est pas inconnu

Aux Halles
-Vous croyez que cette volaille

ne se gâtera pas ?
-Pour eûr ; je l'enveloppe dans

un journal conservateur.

I
et le petit cheval, jusqu'alors afligé
evenu tout flambant. Mais le papa,

LE TABAC
Je suis désespéré mon maître
Fume dehors, fume dedans...
Dit Bocquillon, qui peut connaître
§'ombien il abrège son temps 1
Il a trente ans, je l'ai vu naître,
Mdais s'il ne fumait pas, peut.être
Aurait-il plus de quarante ans I

liez Mlle Couesdon:
-Vous êtes pêcheur
-A quoi voyez-vous cela?...

a -Aux nombreuses lignes que vous
vez dans la main...

Un jeune prêtre assiste un ancien
militaire à ses derniers moments:

- Songez, mon fils, au bonheur des
élus ; après tout, cette misérable terre
n'est qu'une vallée de larmes...

-De l'arme_ à gauche, soupire le
vieux brave.

ME.PRISEt RELEvEE

L'avarice du célèbre duc de Marlbo.
rougîh était passée en proverbe. Lord

Peterborough, qui était au contraire la générovité même, est un jour
accosté par un pauvre homme, qui lui demande l'aumône, en l'appelant
milord Marlborough.

-Moi, Marlborough ! s'écria t-il. Oh ! non! Tiens, voilà pour te prou-
ver que je ne le suis pas.

Et il donna une guinée au mendiant.

A la Correctionnelle
-Vous avouez avoir enfoncé la porte du plaignant pour pénétrer chez

lui? -

-Je vais vous dire, monsieur le Président, je lui avais promis de
lui casser les reins. Alors il se méfiait et se barricadait dans sa
chambre.

-Il eût été plus simple de frapper tout doucement à sa porte, il eût
ouveït sans méfiance.

-Merci du conseil, monsieur le Président, j'en profiterai la prochaine
fois.

Enseigne cueillie dans le voisinage immédiat des Halles:
A LA NOUVELLE ÉCOSSE

Spécialité de petits pois.

Quelques combles: De l'Adresse.- Entfiler l'aiguille de Cléopâtre.
D>e la mise en scène : Jeter sa belle-mère par dessus le pont de la Con-

corde.
Du sentiment hiérarchique : N'oser prendre un bain de mer n'étant

qu'adjoint.
De l'Ignorance : Prendre l'édit de Nantes pour une vieille Anglaise.

Simple question :
-Entre époux, qui doit saluer le premier ?
-Le mieux élevé!

**

Lu dans un journal départemental:
" Le Conseil municipal de B... vote, à l'unanimité, une subvention de

300 fr. à l'eflet d'introduire 120 mètres de boyaux neufs dans le corps
des pompiers."
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D'ALSACE EN FRANCE
te sergent Wickert était parti pour la guerre en septembre 1S70. Il

était pourtant marié et père de famille, et quand la guerre avait cen-
mencé, il n'avait nullement songé à quitter sa bonne Lisbeth et sa chère
petite Marie pour s'en aller se faire casser la tête sans savoir pourquoi.
Cela ne le regardait pas ; son temps de service était fini, et il en était
revenu avec les galons de sergent : le gouvernement n'avait plus rien à
lui demander. Mais après Reichshofen il changea d'avis : l'ennemi en
France ! on ne pouvait pas souffrir cela. Il devint sombre et silencieux,
mûrissant son
idée.. . Partir!
oui, il voulait
partir! Mais c'é-
tait dur pourtant
de laisser une
femme et an en-
fant sans ressour-
ces ; car c'était
lui qui gagnait le
pain de la fa-
nrille... Après
Sedan, il n'y tint
plus. Après tout,
ce n'était que l'af-
faire de quelques
semaines : si tous
les hommes fai-
saient comme lu,
on aurait bien
vite une armée
capable d'écraser
ces Prussiens
maudits. Pendant
ce temps là, Lis-
beth vivrait de
leurs petites éco-
nomies, et de ce
qu'elle gagnerait
à coudre, car elle
travaillait très
bien: et, les en-
nemsis battus et "r4-
partis, il revien-
drait reprendre
son métier de
charron:, il y ga
gnait de bonnes
journées,' étant .

fort habile.
Il prit donc son

courage à deux
mains pour faire
part de sa résolu-
tion à sa femme.
Lisbeth se, dé-
tourna pour es-
suyerdeuxlarmes
qu'elle n'avait'pu
retenir, et lui dit
d'un ton résolu
dans sa douceur :
"Fais'ceeque tu AÇ
dois,mon homme- -

je saurai bien ga-
gner ma vie et
celle de l'enfant.
Va, et que Dieu
te garde.!"

Il partit, et
Lisbeth re'çut
deux ou trois fois
de ses nouvelles.
Il était dans'
Metz, plein de
confiance: une
ville imprenable &
il trouvait seule- Elles revenaient de l
ment qu'on ne se-
battait pas assez et aurait voulu qu'on fit plus d6 sorties. Puis on apprit
au village la capitulation de Metz. Lisbeth n'y voulait pas croire, et bien
d'autres pensaient comme elle ; et elle attendait toujours une lettre de
son mari, qui lui dirait la vérité là-dessus.

La lettre ne vint point. Wickert était-il prisonnier quelque part en
Allemagne'i Lisbeth l'espérait : triste espérance ! Le dénuement com-
mençait à se faire sentir dans son petit ménage ; ses économies touchaient
à leur fin, et comme tout le monde au village était plus ou moins gêné,
les ménagères ne lui donnaient guère d'ouvrage. Elle s'employa comme
elle put, faisant pour quelques sous les plus pénibles corvées, toujours
accompagnée de Marie qui trottinait sur ses talons, fraîche et gaie,

a

gazouillant à sa manière : elle avait déjà la bonne volonté de travailler,
sinon la force.

Ce fut un jour qu'elles revenaient de la forêt, la mère tirant derrière
elle un traineau chargé de bois mort et la fillette portant un petit pallier
de ramilles, qu'elles apprirent à la fois la conclusion de la paix et la mort
du pauvre Wickert. Ce fut un camarade qui apporta ces deux nouvelles ;
on venait de le licencier avec une jamîbe de moins, et il se souvenait très
bien d'avoir vu W ickert tomber à vingt pas de lui, la ligure en avant, le
jour où un éclat d'obus lui avait fracassé la jambe. On l'avait emporté,
lui ; unis les ambulanciers, (lui avaient r tourné et palpé le sergent,

l'avaient laissé
là.disaitqu'il iy
avait rien à faire
pour lui.

Lisbeth ne vou-
lut pas le croiee.
Il était certaine-
inct. prisonnier,
blessa peut.étre,

1:nais les Alle-
mands devaient

soigner les bles-
séq, et puisque la
paix était faite,
ils lo reniver-

raient cli-z lui

dès qu'il serait
guéri. Làslttres
pourraient peut-
être passer, à

présent; et elle
r-fusa <le pren.
drle le deuil et

attendit obstiné-

i' ~ment, soit son
mari, soit une
lettr-e.

Ni l'un ni l'au-

tre ne vint. Les
g elns du village
plaignaient Lis-
beth, toit en
srcouantý la lte
pour donîner à
entendre que le
chagrin lui avait
trounlé la cer-
velle. On la res-
pectait ; on l'ap-
pelait la veuve
du sergent, et
dans les Iaisons
ou elle allait por-
ter ou chercher
de l'ouvrage, les
ménageres ne

ilmanquaient ja-
mais qe faire

1partager lagoupe
le leurs enfants

napctie niarie,
Lisbeth travail-
lait dur et dé.

I _.IJ wi ýý;Vj -pensait lo mnoinli

f qu'elle pouvait;
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son, elle eî.plissait uni tirelire serrée au fond de son armoiro.
Cela dura ainsi jusqu'au jour où elle apprit que son village ne faisait

plus partie de la France; cette terre si française d'Alsace passait dans
les mains du roi Guillaume. Lisbeth no voyait autour d'elle que <les
figures consternées, elle entendait toute la journée gémir des gens qui se
lamentaient do devenir Allemands. Son parti fut bientôt lis. Son mari
s'était battu pour la l"rance ; il était mort pour elle peut-être -- car sa
confiance diminuait à ml'esure que le temps s'écoulait, - elle ne voulait
pas devenir Allemande. Si elle restait là, Marie, quand elle aurait tgraundi,
épouserait donc un Allemand, un homme qui pourrait verser le sang
français ? et, elle, Lisbeth, bercerait dans ses bras de petits Allemands
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qui l'appelleraient grand'ière ? Ce n'était pas possible. Elle brisa sa tire-
lire, v'ndit son pauvre ménage et se muit en route pour la France. On
trouve (lu travail partout, quand on a bonne volonté ; elle ne serait pas
enbarrassée de gagner son pain et celui de Marie. Quand elle aurait trouvé
un endroit où elle pourrait s'établir à demeure, elle écrirait à son ancien
pr.opriétaire pour lui donner son adresse, afin que Wiclert sût où la
trouver lorsqu'il reviendrait... 'il revenait !

A pied, son léger bagage sur Io dos, son argent cousu au fond (le sa
poche, Lisbeth se mit en route, tenant sa illo par la main. L'enfant ap-
prochait de six ans, elle était forte, agile et bonne marcheuse ; quand elle
était lasse, sa mè:t e la portait quelque temps dans ses bras, ou bien elles
se reposaient toutt s leux, assises au bord du chemîini. Souvent un charre-
tier complaisant, (lui suivait la même route qu'elles, les prenait sur sa
charrette. Elles couchaient dans les fernes, sur la paille des granges, et
comme à ce moment de l'année on avait besoin de bras pour les travaux
des champs, elles n'avaient pis besoin de I ndemander leur subsistance à la
charité des fermières.

Leur voyage dura longtemps : elles n'allaient pas vite. Lis'eth ne con-
naissait guere la géographie, et de plus elle ne savait pas au juste où elle
voulait aller. Eue cherchait un endroit qui fût en France, où elle pût
gagnîer sa vie, élever sa fille et attendrle son mari. Eile se renseignait en
lie iii, auprès (le gens qui n'en savaient pas plus long qu'elle. Toujours

marchant, elle linit par arriver à deux ou trois lieues de Nancy. Là, une
b-ave femme, à qui elle raconta son histoice, lui offrit une lettre de recom-
inandation pour une le ses cousines qui demeurait dans cette ville. Lis-
beth accepta avec reconnaiusance.

Par malheur, la cousine avait déménagé, et on ne put dire à Lisbeth ce
qu'elle était devenue. La pauvre femme eut un instant de découragement;
elle se sentait perdue dans cette grande ville. Elle demanda timidement
si on ne pourrait pas lui indiquer une chambre meublée, pas chère ; et
comme il s'en trouvait plusieurs dans la maison, elle alla déposer son pau-
vre bagago dans un petit cabinet sous les toits, et s'en fut ensuite en
quête d'un travail quelconque.

Elle se trouva bientôt à l'entrée d'un marché très aniié. Tout à l'en-
tour, (les tables dre.sées sur des tréteaux, et couvertes de denrées bien
rangée ein ordre ; les ménagères s'empressaient aux étalages, marchandant
les volailles, les fromages, le beurre, les oeufs, le poisson. A u centre, les
paysannes étalaient par terre leurs marchandisses, et on y sentait une
bonne odeur de légumes frais, de fruits et de fleurs. Le long d'un mur,
un peu à l'écart, des charrettes attendaient la fin du marché. Lisbeth
pensa qu'elle trouverait peut-ére là quelques sous à gagner, et elle s'ap-
procha d'une jardinière qui trônait au milieu d'une rangée de pots de
fleurs et de bourriches remplies <le jeunes plants ; a côté d'elle s'étalaient
des paniers du beaux fruits et de beaux légumes. Une jeune dame ache-
tait une superbe plante verte.

1 Qui est ce qui pourrait bien me porter cela " dit-elle.
Lisbeth s'avança : " Moi, madame, s il vous plaît.
-. C'est un peu loin : êtes-vous forte i oui ? eh bien, suivez-moi."
Lisbeth prit la plante, Marie la tira par son tablier.
" Je suis si fatiguée, maman
-Elle est fatiguée, votre petite ? dit la marchande d'un ton bienveil-

lant. Voulez-vous la laisser ici ? elle se reposera en vous attendant. Tenez,
voilà un panier vide : je vais le retourner, elle pourra s'asseoir dessus
Oh ! vous pouvez la laisser en confiance, la Voisard est connue. "

Lisbeth accepta, et Marie, commodément installée, eut bientôt oublié
sa fatigue en grignottaut un fruit que lui donna la mère Voisard. Celle-
ci s'amuusa à la faire causer, et elle s'attendrit en apprenant que Lisbeth
avait quitté l'Alsace, "pour que je ne me marie pas avec un Prussien,
quand je serai grande ", disait la petite Marie.

Les enfants n'aiment pas à rester longtemps tranquilles ; Marie, bien
reposée, voulut aider la bonne marchande ; et elle remettait en ordre les
pots de fleurs dérangès par les acheteurs, lorsqu'elle vit par terre une
pièce blanche qui avait roulé entre eux. Elle la tendit à la mère Voisard.

" Tu as trouvé une pièce de quarante sous ? tu as de la chance, petite
Sais-tu combien tu pourras avoir de gâteaux pour quarante sous>"

Marie secoua la tête.
" -Non... c'est pas à mamian.
-Eh bien, tu es une honnête petite fille, toi, et ta mère doit être une

honnête femme. Je vais te garder la pièce, et si nous ne trouvons pas qui
l'a perdue, elle sera à toi,"

Lisbeth revint, et la marchande lui fit compliment de la probité de sa
fille. Elles causèuent, et la bonne jardinière finit par offrir à Lisbeth de
la prendre à son service. Marie passerait par-dessus le marché : elle ne
coûterait pas chur à nourrir, et elle était déjà capable de rendre de
petits services.

Lisbeth accepta en remerciant Dieu. Le marché fini, la mère Voisard
alla atteler son âne, on remit dans sa charrette le reste des marchandises
et les paniers vides, on y fit monter Marie enchantée de se faire traîner,
et on partit. Tout alla bien jusqu'à la porte de la mère Voisard ; mais
juste au moment où l'âne s'arrêtait, l'essieu cassa : voilà la charrette
renversée.

J [eureuseient le dommage n'était pas grand : quelques pots cassés,
faciles à remplacer. Alais la mère Voisard avait besoin de sa charrette
pour la faire réparer.

Le charron parut contrarié.
" Est-ce que c'est bien pressé, mère Voisard ? j'ai de l'ouvrago par-

dessus la tête, et mon meilleur ouvrier est malade. C'est sa faute ; je lui
disais bien de se ménager, qu'il n'était pas encore assez guéri pour faire
des ouvrages de force; niais il a trop de courage, ce garçon-là. Enfin,

voilà : une de ses blessures s'est rouverte, et il faut qu'il se repose, à pré-
sent.

-Blessure? quelle blessure? demanda la mère Voisard en dressant
l'oreille.

-Une blessure de la guerre; c'est un homme qui arrive d'Allemagne
où il était prisonnier; un sergent, ma foi 1 Il s'appelle Wickert.

-Wickert I Attendez un peu : c'est moi qui vais vous le guérir !"
Et sans plus s'occuper de sa charrette, la brave femme courut chercher

Lisbeth et Marie. La Providence prépare de ces rencontres-là, et on
appelle cela du hasard. Wickert avait bien été laissé pour mort ; il était
pourtant revenu à lui au bout de quelques heures et avait pu appeler à
son secours ; des ambulanciers l'avaient emporté, soigné, et enfin envoyé
en Allemagne, d'où il avait écrit à sa femme dès qu'il avait pu tenir une
plume; niais ses lettres n'étaient jamais arrivées.

)dvenu libre, il avait couru à son village : Lisbeth était partie. La
chercher dans toute la France, c'eût été chercher une aiguille dans une
botte de foin. Il alla droit à Nancy, qu'il connaissait pour y avoir été en
garnison et où il était sûr de trouver de l'ouvrage; et il écrivit de là à son
ancien propriétaire pour lui donner son adresse et le prier de le prévenir
dès qu'il aurait des nouvelles de Lisbeth. Il n'y avait plus maintenant
besoin de corraspondance pour les réunir.

lis sont restés là, dans la banlieue de Nancy : Wickert, habile et cons-
ciencieux ouvrier, est devenu avec le temps l'associé de son patron. Lis-
beli a longtemps travaillé pour la mère Voisard; maintenant elle ne
s'occupe plus de son ménage. Marie a grandi; elle est mariée, et ce sont
des petits Français que berce dans ses bras grand'mère Lisbeth.

MME J. CoLoMB.

DANS L'OCÉAN INDIEN
Un quartier-maître est mort dans la journée, à la suite d'une inso-

lation. Le Commandant et le médecin ont déc'dé que le corps serait jeté
à la mer ce soir, à dix heures.

Lo moment approche. Des hommes font les préparatifs.
11 n'y a pas à bord, de salle affectée aux morts ni d'ouvertures disposées

pour les immerger. Les hublots sont trop étroits et les sabords manquent.
L hopital est bien muni de portières qui sont peu élevées au-dessus du flot,
mais pour ne pas démoraliser les malades on leur montrant de trop près le
chemin qu'il pourront prendre demain, on s'est résigné à jeter le corps
de la hauteur du pont: un saut de six mètres I

Deux larges planches ont été reliées entre elles par des traverses. Cette
espèce de tremplin lugubre repose par une extrémité sur la rampe et par
l'autre sur le bord d'une barrique dressée.

Dix heures sonnent. L'aumônier s'avance. Les officiers et les soldats
désignés par le commandant des troupes pour assaiter à la cérémonie se
rangent devant les cabines. Les infirmiers apportent le corps.

Il est étroitement cousu, presque ficelé dans un morceau de toile à
voile et lesté avec de vieilles grilles de fonte prises à la machine.

On le couche sur la planche, les pieds vers la mer. Le nez, les
mains croisées sur la poitrine bossuent la toile. Les pieds débordent
un peu l'appui et sont déjà au.dessus de l'eau.

Devant la croix que présente un matelot affublé d'un surplis blanc,
l'aumônier commence les prières. Les têtes sont découvertes, les chuehot-
tements ont cessé dans les groupes. On n'entend plus que la voix du prêtre
qui psalmodie les oraisons - une voix de fausset, chevrotante - et, comme
un accompagnement lointain, le halètement sourd de la machine.

Il fait une chaleur lourde, accablante. La sueur, à la lueur des flam-
beaux, roule en perles brillantes sur les fronts nus. Dans les visages pâles,
anémiés par les fatigues et les fièvres, les yeux pensifs sont immobilisés.

Au-dessus de nous la nuit s'étend comme un dais de velours sombre
piqué d'étoiles lactescentes. La lune monte à l'horizon.

Le requiescat tombe enfin des lèvres du prêtre et, pendant que les assis-
tants aspergent, du goupillon passé de main en main, le pauvre ,orps
raidi, un mousse va avertir le commandant.

Yresque aussitôt le bateau ralentit sa marche et exécute une " embar-
dée ", un anglo de quelques degrés du côté où le corps va plonger, afin que
ce dernier ne soit pas entrainé par le remous dans l'hélice Êt, en même
temps, l'ordre: " Envoyez!" retentit du haut de la passerelle.

Deux hommes saisissent la planche, la soulèvent et la font basculer
sur l'appui.

Le corps, avec un frottement sec, glisse et disparaît. L'eau rejaillit en
une gerbe d'écume et le bateau reprend sa route à toute vitesse.

Dans une traînée lumineuse la mer scintille sous la lune grandissante.
Et, là-haut au fond du ciel limpide, les étoiles regardent, avec des cli-
gnements d'yeux d'où semblent tomber des larmes.

JACQUES ANTONGYL.

FACILE A CONTENTER
-Comment avez-vous trouvé la pièce ?
-Très bonne, très bonne.
-Je suis enchanté que vous vous soyez amusé, mon cher.
-Je ne puis pas dire absolument que je me suis amusé; je dis que la

pièce était bonne parce que la dame qui était devant moi et qui avait un
immense chapeau riait à se tenir les eôtes. A part cela, je n'ai rien vu
du tout.

PAS LA MÊME CHOSE
La veuve.-Je puis sympathiser avec vous, mon pauvre monsieur, car j'ai

déjà été mariée moi-même.
Le veuf.-Vous n'étiez pas mariée à une femme.



NOUVEAU FEUILLETON DU "SAMEDI"

LA CAGE DE CUIR
PREMIÈRE PARTIE

Connaissez-vous rien de plus adorable, de plus charmant que
l'indéfinissable et complet bonheur d'une jeune fille, belle autant
que créature humaine puisse l'être, jeune, chaste, créée, en un mot,
par le ciel, un jour où il était en joie.

Celui de Fabienne Chatigny, à cette heure bénie où Maurice de
Prévannes lui avait passé au doigt son riche anneau de fiançailles,
un gros saphir entouré de diamants, serait impossible à décrire.

Maurice de Prévannes avait trente-deux ans ; d'une élégance
native, celle que l'on ne doit ni à son bottier, ni à son tailleur;
d'une force peu commune, intelligent, énergique, il représentait
bien ce type de l'officier français si merveilleusement saisi par les
pinceaux de de Neuville, de Bellecour, de Dupré, de Detaille.

Riche d'une trentaine de mille livres de rentes, il portait l'épau-
lette de capitaine au 12e dragons. Ses yeux, vifs, brillants, se voi-
laient par instant, prenant une expression toute pleine de cares-
sante tendresse, et une moustache relevée par un pli naturel sabrait
d'un brun coup d'estompe son visage mat qui, sans cet ornement
viril, aurait pu être un peu trop efféminé.

Aimé de ses camarades, estimé de ses chefs, il avait fait la cam-
pagne du Tonkin, et blessé très grièvement, était revenu de l'Ex-
trême-Orient avec le ruban rouge et l'épaulette de capitaine.
Orphelin de bonne heure, il se trouvait maître absolu de sa fortune
et de sa personne, - car, ayant largement payé sa dette, - il pou-
vait d'un trait de plume donner sa démission, si avec passion il
n'eût aimé ce glorieux métier des armes.

Ce n'était ni un mariage d'argent, ni une union de convenances
qu'il se préparait à accomplir, bien que Mlle Chaligny fût considé-
rablement plus riche que son fiancé.

Fabienne n'eût possédé que la très mince dot réglementaire, il
l'eût demandée quand même à ses parents et épousée sans arrière-
pensée, les yeux fermés, certain de trouver auprès d'elle des joies
constantes.

M. Edouard Chaligny, ancien maître de forges, reti des affaires
après fortune faite, était un excellent homme, adorant sa fille, la
gâtant outre mesure, tout autant que Mme Armande Chaligny, une
femme charmante encore, malgré la dépassée quarantaine, et que
nous présenterions au lecteur comme ayant l'air d'être la soeur
aînée de sa fille, si nous ne craignions d'utiliser ce trop vieux cliché.

Quand nous aurons ajouté que Fabienne représente le rare type
de la plus sculpturale beauté, que ses yeux d'un outremer profond
étaient ombrés de longs cils, qu'elle était de haute stature, la tête
un peu petite, comme celles des statues grecques, que ses chev-ux
d'un blond rouge et doré la gênaient par l'énormité de leurs masses,
et que, sous cette peau blanche et nacrée coulait un sang vivant
pour la gloire de l'amour, nous aurons terminé le portrait de notre
héroïne. Disons encore toutefois que Fabienrie se montrait intelli-
gente et spirituelle, d'un esprit fin, sans méchanceté, ni mordant,
d'une pénétration vive.

Peut-être aurait-on pu lui reprocher une nervosité excessive, que
si fréquemment l'on rencontre chez les enfants par trop adulés,
mais ce léger travers devait disparaître avec l'âge, et surtout le
mariage auprès d'un être ferme et fort tel que Maurice qui cer-
tainement serait pour sa jeune femme, en même temps que le plus
fidèle des amants, un guide sûr et un ami aussi tendre que sincère.

Cette union, décidée depuis deux mois déjà, allait avoir lieu au
château de la Blancarde, situé en plein village du même nom.

Le château, de construction moderne, est à deux ailes, avec un
corps de logis en retrait sur de vastes pelouses. La cour fermée
par une haute grille donne sur la place même du village et au bas
des jardins coule superbement la Meurthe qui encercle d'un côté
le parc du château, complètement ceint de l'autre par un mur élevé.

C'est dans les Vosges que se trouvent situés le village et le châ-
teau de la Blancarde, non loin de Saulcy-sur-Meurthe, et à deux
lieues de la ville de Saint-Dié. Derrière le pare, les grands et
touffus bois de Mandray, lesquels jouxtent eux-mêmes les immenses
forêts des Vosges.

Donc, ce simple raccourci posé, revenons à nos amoureux.
Fabienne était au comble de ses voux; Maurice, dont le régi-

ment se trouvait en garnison à Lunéville, était depuis huit jours

de retour à la Blancarde, gràce à une permission gracieuse (le sol
colonel. Cette permission se doublait d'un congé régulier de six
mois, accordé par le ministre de la guerre.

Et aussitôt après le mariage, Fabienne et son mari partiraient
pour l'Italie, le Tyrol, l'Autriche... Peut-être même poursuivraient-
ils leur voyage de noces jusqu'en Tunisie. Le jeune tille n'ayant
jamais quitté d'un seul instant l'aile maternelle avait déclaré à son
prochain seigneur et maître, - lisez son très humble servant et
esclave, - qu'elle entendait quelque peu courir le monde et visiter,
- durand notre froid hiver, - d'ensoleillés pays.

C'est, à notre humble avis, une ridicule habitude que celle qui
consiste à aller cacher son bonheur dans des chambres d'hôtel, alors
que l'on possède chez soi confortable et richesse ; mais la mode
l'exige, paraît-il ainsi, et en notre chère France, ne s'inclinera-t-on
pas perpétuellement devant la mode?

Et le congé apporté par le courrier du matin venait d'arriver
en règle, et Fabienne l'avait pris des mains de M. de Prévannes
pour le déchiffrer tout à l'aise; ce bienheureux papier ne représen-
tait-il pas six mois de bonheur parfait sans un nuage assombrissant
un horizon radieux !

On était en automne. un automne très doux et clair. Sur la ter-
rasse, M. et Mime Chaligny suivaient d'un <eil amène le ilirt permis
des deux jeunes gens. Sans doute ils allaient perdre leur fille, leur
unique enfant. Mais ils la donnaient à un type de loyauté et d'hon-
neur, possédant les qualités maîtresses nécessaires pour parfaire le
bonheur de Fabienne. Le cœur gros, sans doute, mais se rési-
gnant à subir la loi cruelle, pour l'amour même de la tant chérie,
dont le coeur était envahi par l'amour.

C'est le sort commun, d'ailleurs, devant lzquel il faut s'incliner.
"L'affection comme les fleuves, - a chanté le poète, - descend et
ne remonte pas."

-Ainsi, - disait l'enfant gâtée, après avoir plusieurs fois répété
à haute voix le nom du ministre de la guerre, - ce brave général
a voulu, -comment dirais-je ?... collaborer à notre bonheur?...
Il ne s'est même pas fait tirer l'oreille ?

-Non, - répondit Maurice ; - Carnières, mon ancien, à l'école,
et qui est aide-de-camp du ministre, a aplani toutes les formalités.
Il me l'écrit dans un court billet. Le général a été excellent.

-Nous l'aimerons bien, ce cher général, - fit majestueusement
Mlle Fabienne, - et le commandant Carnières aussi.

-Et moi, - demanda à demi-voix l'amoureux, jaloux de s'en-
tendre répéter une affirmation dont il était certain à l'avance, -
et moi, que deviendrai-je... si vous vous mettez à aimer tant de
monde?

-Moi, - répliqua Fabienne en riant, mais aussi en rougissant
un peu, -je ne suis pas et ne serai jamais inquiète de votre sort...
Vous, vous avez tout pris.

Et Maurice, en classique amoureux, porta la jolie umain de sa
fiancée à ses lèvres.

-Maintenant, - reprit encore Fabienne, - récapitulons, si vous
le voulez bien, l'ordre et la marche, car c'est demain le grand
jour !... Mon Dieu ! quand je pense que demain à cette heure-ci on
m'appellera madame... Ça me semble absolument extraordinaire.

Un franc sourire s'épanouit sur le visage du capitaine.
-Vous vous y ferez et très vite... je puis vous l'aflirner.
-Et si je disais non?... Il en est temps encore.
Les traits du jeune homme devinrent tout à coup très sérieux.
-Je ne vous dirai pas que j'en mourrais... c'est une exagération

qui se trouve dans les romans et les drames, mais j'en éprouverais
le plus cruel des désespoirs, et je ne me marierais de la vie.

-Peuh !....
-Pourquoi parler ainsi ?
-Pour voir si vous m'aimez bien, et aussi pour vous taquiner

un peu.
-Oui, je vous aime, - dit-il avec une ardente ferveur, - et (le

toute mon âme.
-C'est bien, cela !... - fit Fabienne, fermant les yeux, car son

coeur ne pouvait contenir une joie débordante.
Après un temps, elle revint à la cérémonie du lendemain.
-Alors, - et elle riait, tout heureuse, - nous n'en sortirons

jamais de l'ordre et de la marche. Nous disons donc l'église... ça
durera bien de dix heures à onze heures... Bon... à onze heures, le
déjeuner... Un grand, un immense déjeuner... ça sera assommnant,
cette fête... Le général vient de Lunéville, il parlera, il portera
un toast au marié...

-Il parle très bien, le général.
-Ah ! tant mieux... mais je crois que je n'écouterai pas beau-

coup ce qu'il dira...
-Eh ! Pourquoi?
-Parce que j'aurai trop de choses en tête et dans le ceur...

Songez donc que nous partons par l'express de cinq heures... qu'il
va falloir se séparer de ceux qui m'adorent tant. Oh ! ce sera dur!
Faut-il que je vous aime!... On aurait osé nie prédire qu'un mon-

COntro les Rhmes obstinés, la CoqueluehO, I'Asthme, le CrOIP, etc., etc., Bonnes le B A U M E R H U M A L
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-<is? lui demnmda le capitaine tout sui-pmis.

* .jusi, ltelle lé;i gnant d'un iiouievemet 'le tête tit jeuimo
ho<imme qui s'était, à la v'ite dles deux li :is rrêtéî aul lord <le la1
terraLss.e.

- Qu'est-ce (1Ie Lti veuxs ? lui clliindat famiilièr-e-ment M. <le Pré-
Vailnesý.

Jile lb-av- et bonnei figure, a lat lois lititligîtei et j<)vi;kle. tin
<lé.our-dIi ", ainsi quie Idisenmt les troupier-s. .Justi n Hr Foilorlon-

miliee du1 Capitainie. I "ieic bâti, découplé <t lt-ste. Le visage piolé <le
taclesý (le roîusseur; d 'une nuanilce indélcise, une giranide bouche Com11.
plil'taî ent cet<: figure 'le guingois.

I lic tr-avers. Se Croyant ant demieurant le pIus joli fil Isl dumonîde
et a<ldsoluin.ent i rrésistîl le.

A vec cela, (c<ureur' Commtîe uni Chat (le gouttièr-e, ce '1uli lui valait
d1*1 Frû uei ites admiionestati ons <le son mllitre.

Misý attaché à celui-ci, ainsi qu'il le dis;iit lui-nîêimiie -itant un
privele <- "n Coimiiiie le liel-- i''àl'oinî-al;U''

l)aitie. il y av-ait <le (1noi. .ugzei: Sans Matirice <le l>révannies,
Ile lioillé .Justin i lréjonl, cavalier <le <loièmoue classe, n'aurait cur-
taiîemimt pas <-oltilitné a l'h eure actuel le il courailler apr ès les
cotllons <le tclite-s les couleurs, g'ne ic desport dont il faisait sa*Ijoie.

A unt comîbat <Ili 'loiikin, aloirs (Ill' J uistin drjn,îémîonté, était
hiarpo)nné pan' mIli gr-andl diale de Paivilloit1-Noir- armlé d'une lane
à e oli <>1 eitiaii;cit. il1 (tait poCilu1, commile tanit <'autres et Con-

<liiiavanmt uine hîorible mîort, aulx. plus épouvantables splcs
I i-sqlie NI nit-ice aviit Chiargé, face eri tiête, 1<- i.evol Ver' ail on et,
qu<a<lt fii- guîveiîioîît bhséliii. mêmile, f-aisait sauter' lat cervelle <lu1
opait., couch anit en<or'e loeix pe-aux de citron par terre et rammieiîiit
le sid<it ,J<istiii sainî et satil.

-A ussi, <lisait Bi-éj oni, il peut demnandler itn peaul, Celui-là, c-t
1poil1' socilfairîe ile descente dé lit, enieo'e. . . .je lit lii donnte p<arce
(Ie je lat lui <lois.

.1 mîsin Iheoit'-îîit luni aussi uit iîmprimé à la mîain. Et le tell
'hlant aui capitaîin, avec nu i ri-e qfui sabirait 8.a bouche <'une o -cille
à l'autre

-Le v'là I le conigé ! et le b<on... Cette luis..-. J'ai mon Compte,. .
J1ustinî U'éjoîî qjuittait le service. Mais il était b)ien entendu quili

deîmeurait attaché àt M. de Pi-évannes on qualité de Cocher, de valet
<le chamîîbre, cd'honmme lx tout faire. Et il crn éprouvait une grande
joie. P'arce qule, quitter' son capitaine, nîon, çai n'auî'ait pas été à
faire

-Alois, tui es en règ-le ? Tiina plus à r'etour-ner à Lunéville ?
-Noît, imbui Cap)itaîine.
- lt liîiamt ilotrc voyage ta te tiendras ici, aux ordres (le M. et

M ille UCl igîî"ly ?
-l~eî sû, iîoî capitaine. C'est dui si brave mnonde. . . et si bont 1

011 lie manquîe <le r-ienî dans cette maison. ..- Et les Chevaux cIli capi-
taille ser'ont bien sioign lés. .. Il peuit Il, croire.

1M. le Prévaiiîîcs sétait éýloigrné le, Fabienmne et, il nu-voix, entre-
lrmit ion1 iiioîîîtoîre, trop sovn utlépar les incarîtatdes (lu1

-Et tu ,ali-as soin <le veille). sur toi.
--A ! *Je emoi-s biun.répliîqua lm6î on Clignanît (le 1<-il.
-Je ie ris pa, ,je ie p)laisanite pas.. . Je te parle très sérieuse-

imenmt. . . Je mme niairie. . . et à la mi<>ndrie incartadle <le Ce genre, je te
priéviens bien que .je sel-ai obligé <le ime sépaî'erd ti

-Je vous i'opete, mîonî Capitaine... 1l n'y ax pas <le danger... Ici,
dlabord<, c'est sacré. .. Mon capitainie connaît le dlictoni

Univiu rouiiti-I Commme imil ie commet pas tie dégâts autour
<le sont terier."'' Po<ur ce qîui est <le Ila innis;im, <Ilu Château, .Justin

I iéocétendait lat mîaini, c'est tî'ois, fois sýaint. Je mnk'y conduirai
comme danîs une église. . . D)atie,,Iits je net dis pas. . . Je ne
precnds pas d'en gal qgeni emt ferme. . . palrce qfu'un pauvre garçon, je le
saLis bjieni par experience, pour peu q1u'il ait, Comme moi, un poiisson

(le physique, est exposé à rencontrer sur sa route tant de leunes
personnes qui ne Cherchent qu'à le détourner de ses devoirs!

-Ah çîa! te tairas-tu ! s'écria Maurice, ayant grand'peine à
réprimer uit éclat de i-ire tant étaient comiques les prétentions de
Justin.

Puis il continua, reprenant son sérieux:
-D)onc, si tii veux rester chie7 moi... que l'on 'ait pas (le repro-

checs àL m'adresser sur ta conduite.
-Conmue (dans un couvent, mon capitaine. Comme dans un cou-

vent.
-C'est bien! Ali ! j'oubliais... Tu auras à couper ta moustache.
Ahuri, J uistiri Brejon caressa d'une main Complaisante le hérisson

d'un roux foncé ombrageant sa lèv're supérieure.
-Couper inx mofacei t-il, mais...
-Ah) ça '..tu as Ila prétention, mi'as-tu dlit, de conduire M. et

Mine Clîaligny, pour né, pas te rouiller la main durant notre
absenîce. et tu nie mtonterais pas sur un siég:ýe avec (les moutacheles ...
je0 supps ?

-Pouur n;,Ion... Evidemînciint, mon capitaine...vien...
Fatut qlue je ine ré&signle à ce sacrifice... Seulement, ce que ç'a va
reaire crier ! ..

-Laisse crie)-, mon garçon, laisse crier, fit M. de Prévannes,
rjoignant sa fianceée.

M~ais liabiu.nne, qlui s'amuiti.i énormément des prétentions (le
Justin, et qui J'aimîait dléjà pour le sincère attachement qu'il por-
tait à soit maître, F"abienne s'approchiai, <le l'ordonnance et lui
atIdrossait unt atcectuteux bonjou r.

-Faîudra Pas que.je nie trompe demain, mademoiselle F~abienne..
lParce (Ille j'1ai pris l'habitude. .. et faudra que je prenne celle (le
'voui. appelci' i'ladm.

-C'est bon, bavard!I Val à tes chevaux...
-Ali ! bien, mon Capitaine, ils ont joliment eu peur, mles elle-

vauix. . . inla foi, j'ai bien failli, Comme nouis (lisons à l'escadron,
i IîîaIsr n pelle ". Un peu plus lça y était.

-Les chevaux ont pris peur?
-Salomié surtout.
-Et où cela ?
-Au beau mîilieu de lat place dul village.. . Il y a là une paire

<le houhêmicîts avec une grandec voiture et des ours dledans... Ils sont
deux montreurs, l'homme et la femme, même< (lue la femme...
hini .. elle (;st bien noire comme une peau de boudin, mais elle
est pourtant une crâne créature tout dle même.

-Justin, fit sévèrement M. <le Prévannes.
Juistin.jîré,jon leva Ila main et les paupières recouvrant ses petits

yeux battirent aux Champs.
-Pas <le dangzr, mon capitaine, on a <le la tenue.
Aui mêmie instant, M. de Chaligny adressa la parole àx son futur

grendrP et Justin BréJon se retira.
-Mon chter Maurice, - disait le père de Fabienne, - à quelle

hieure cics miessieurs doivent-ilýs arriver, je vous prie ?

1-Quant à mon général, monsieur, il ne sera ici que (lemain matin
à la première heure. Il est en inspection et lie peut s'absenter que
le moins dle temps possible. -J'attends Minières d'un instant à l'autre,
et une voiture est aller Chercher à la gare le comte de Maîthen. Le
comte, je l'espère, à moins que les trains montants n'aient du retard,
sera à la Blancards. avant midi.

-C'est (le la Suisse que vient M. de Maîthen ?-demanda à
son tour Mine Armande Chaligny.

--Oui, madame. De Genève, ou de plus loin, je ne sais au juste.
Sa dernière lettre était datée de Trieste. Mais à moins que le
chemin de fer soit en faute, il ne sera pas en retard, c'est l'exacti-
tude en personne.

-C'est un homme étrange, -- continuait Mme Chaligny,-
avec ses yeux pâles, si clairs qu'ils ont l'air d'être sans regards, il voit
toitt, il sait tout... gardant toujours son air d'indifférence suprême.

-C'est uit homme (le très grande valeur, - continua Maurice, -
d'une érudition profonde, d'un esprit élevé. Il est impossible, quand
il veut bien prendre la peine de parler, (l'avoir une conversation
1)'us attachante. Ce q1u'a vu le comte de Maîthen est incroyable.
il at été partout, il se trouve en relations avec les savants du monde
entier... Cielossalemuient riche, son immense fortune est dépensée
eni travaux scientifiques, en essais, en études. C'est un chimiste
clos plus3 distingrués. On lui doit des découvertes sans nombre, et
avec cela <'une modestie rare, ne parlant jamais de lui, ne répondant
ou nie prenant la parole que lorsqu'on l'interroge.

'fous !,'étaient assis sur des rotangs ou des rockings-clîairs, sous
Ila tente protégeant lat terrasse, car la chaleur (lu soleil devenait

Fabienne semiblait plongée en des réflexions profondes et aussitôt
son fiancé voulut on connaitre la cause.

-Pourquoi êtes-vous ainsi rêveuse ?... lui demandait-il, aecom-
pagnant ses paroles d'un tendre sourire.

-Je pense au comte de Maîthen, - répondit-elle.



LE SAMEDT

-Et votre jugement sur son compte, peut-on le connaitre ?
-Certainement. Je ne dois avoir rien de caché pour vous, bien

que mon opinion sur l'un de vos amis intimes puisse vous être désa-
gréable.

-Le comte de Malthen n'est pas mon ami.
-Comment cela ? Vous lui avez demandé ('tre votre témoin
-Et il ne m'a pas caché qu'il était excessivement sensible à cette

politesse doublée d'une marque de haute estime.
-Comment l'avez-vous connu, Maurice ? - fit M. Chaligny.
Maurice de Prévannes hésita un instant. Puis au prix d'un léger

effort, il continua:
-C'est le moment de m'accuser... oh ! d'une faute bien légère.

Vous vous souvenez de Monaco et de Nice...
-Je ne l'oublierai jamais notre séjour durant l'hiver dernier!

Quelles joies ! quelles fêtes ! - s'écria Fabienne.
C'était là, au bord de la côte d'azur, que les deux jeunes s'étaient

connus et que Maurice avait entrepris une cour assidue auprès de
Mlle Chaligny.

-J'achève donc ma confession, poursuivit le capitaine. Vous
vous rappelez un superbe bal au cercle Masséna, où j'eus le très
grand plaisir de conduire le cotillon avec vous ?

-Allons! allons! Vous savez bien que je m'en souviens
toujours... N'insistez pas et allez au fait.

-M'y voici... Après le bal... je n'avais aucunement l'envie de
dor mir... Je ne suis pas joueur... mais le désouvrement, l'ennui...
Bref, je me laissai aller à prendre part à un baccara assez corsé, et
j'étais bientôt décavé d'une somme importante que j'avais sur moi.
Je m'entêtai, résolu à continuer de courir après la fortune, et
comme je tenais la main, prenant un banco élevé, mon invite f ut
suivie d'un silence de glace et je m'aperçus que je n'avais pas, en
style de joueur, "éclairé" et qu'il n'y avait pas l'argent du banco
devant moi.

C'est alors que le comte de Malthen, se trouvant dans le salon,
vint à moi, son portefeuille ouvert, me disant ces simples mots;

-Monsieur de Prévannes, je vous en prie.
Dans le portefeuille, je pris un billet de mille francs et je conti-

nuai la partie, remerciant le comte de cette offre si obligeante et
qui me tirait d'un embarras terrible. Cette offre, ce n'était rien, si
vous le voulez, mais elle était faite de si galante façon. de manière
si gracieuse, que je lui exprimai toute ma reconnaissance en allant
lui rendre visite le lendemain et lui rapporter ses cinquante louis.
D'autant que son billet m'avait porté bonheur et que j'avais gagné
avec une veine insolente. Alors, nous nous vîmes. Il m'invita à
déjeuner à bord de son yacht. Il pratiquait des dragages à d'énor-
mes profondeurs, qui lui rapportaient une flore inconnue, avec un
monde de crustacés et de poissons ignorés jusqu'ici. Enfin, il m'in-
téressait, m'intriguait; nous nous sommes liés. J'avoue même que
cet homme, à la longue, exerçait sur moi une influence dont je me
rends très bien compte. Maintenant j'ai parlé. Trop longtemps
même... J'ai droit à connaître le jugement.

Et d'un mouvement de tête il interrogeait Fabienne.
-Bien simple, le dit jugement, répliqua la jeune fille, vous pensez

du comte qu'il est un modeste. Moi, je crois de lui, tout au con-
traire, qu'il est un dédaigneux... que c'est un souverain mépris que
pour nous il professe et que ce grand savant et illustre chimiste
nous ferait tous fondre dans l'un de ses creusets pour la satisfaction
de la dernière de ses fantaisies...

-On a parlé d'un savant, s'écria à la cantonnade une voix
joyeuse... Ça ne doit pas être de moi... Ne m'annoncez pas, on
m'attend ; je suis d'ailleurs de la maison.

Et le docteur Charles Minières fit une bruyante entrée sur la
terrasse.

Un peu plus âgé que son camarade de collège Maurice. Gros,
gras, légèrement bedonnant, affecté d'une calvitie précoce, et un bon
petit Lez en pied de marmite, perpétuellement chargé d'un pince-
nez à la recherche duquel le docteur passait sa vie.

Un bon, un doux, bien que vif comme salpêtre, faisant de la
médecine en amateur, soignant les déshérités et les pauvres. Il
évoluait dans la région, de-ci, de-là, semblant mettre en pratique le
mouvement perpétuel. Possédant une fortune modeste qu'il ne
cherchait nullement à augmenter, car sa clientèle ne lui rapportait
pas un sou.

Aux riches qui réclamaient ses soins, invariablement il répon-
dait :

-Il y a des médecins pour vos maladits... Je n'y connais rien.
Je vous soignerais très mdl... Je suis le médecin des pauvres.

Au demeurant, adoré (le tous et reconnu comme la meilleure, la
plus généreuse, la plus loyale des créatures.

A tout le monde il serrait la main.
-Je ne suis pas en retard, non... J'ai cru que je n arriverais

pas... J'avais un tas de mala-des échelonnés sur la route. Enfin,
me voici.

Regardant Fabienne

-Tloujourls la plus lelle ! Toujours suprbl 'e ! Et l- bonheur se
lisant dans vos veux... Vous étiez lt seule femme capable 'legnir-
lander laurice. Et il a eu la souveraine et unique elanci 'e d dócou-
vrir cette genaue sans pair. .. Allez donc nieir maintenant les aitoles
crochus et la loi des alliités... C'est ainsi que la fleur dit palmier
n mâle traverse d'infinis espaces pour aller trouiver... Ah ça ! mais,
je vais dire des sottises ! Apres la noce, Ilmes mis, aprs la noce, je
vous expli<querai tout cela...

ais, consultant à nouveau sa montre, à quelle heure dljeuue-t-
on en cette ielie demeure ? Je vous avoue qui', lev' bien avant le
blond Phébus, je sortis muni seulement d'une tasse de lait froid, et
je mle sens un ereux et un vague.. .Oh ! quel creux !... Et quelles
vagues. . . On dirait, en mon pauvre estomac, la ier violemment
agitée.

-Veux-tu un biscuit et un verre do imarsala pour te faire pren-
dre patience ? demanda Maurice à so'î ami.

-- Ton idée tue semble tout simplement géniale, bien que trop
simple. J'accepte plusieurs verres de tmarsala et autant le biscuits....
J'ai un estomac de casoar et une conscience tranquille. J'ai toujours
remarqué que les gens faux sont sobres et " la grande réserve (le la
table annonce assez souvent des iceurs feintes et des aimtes doubles"
Ceci n'est pas île moi, mais le ce gredin le Jean-Jacques Rousseau.
C'est même, à mon humble avis, la seule vérité qu'il ait écrite. Par
contre, nous avons le plares occidit .ialida qauem it, île Ciceron.
Rassure-toi, je ne traduirai pas flala devant ces dames. AIais ça
m'est égil, j'aime mieux mourir que pâtir. Maintenant, sonnez vos
esclaves et qu'ils rme servent ainsi que le réclame le poète.

Et, emphatiquement, il déclama :
-" Dans un diamant taillé <le Falerne spuitmanît."
Et le riarsala placé à portée sur tu plateau, le docteur se imit à

hroyer en double force biscuits sous ses puissantes molaires, tout en
donnant <le fréquentes accolades au vin dle Sicile.

-Ah ça ! s'écria-t-il, car ces amusettes distrayaient à peine son
grand appétit, il est en retard, ton grand seigneur.

Au même moment, un domestique parut à l'entrée le la terrasse
et annonça correctement :

-Son Excellence le comte de Malthen.
Ce n'était certainement pas un être ordinaire que l'homme qui

se faisait annoncer ainsi, prenant les formes d'une surannée ou
étrangère étiquette et qui se présentait, la tête légèrement inclinée
sur l'épaule, un sourire d'une amabilité de commande stéréotypé
aux lèvres.

En peu de lgnes, son portrait.
Une tête ronde, lourde, ornée d'une courte chevelure d'un châtain

grisonnant se poudrant aux tempes.
Naturellement ondulés, ses cheveux se dégarnissaient, laissant à

découvert un front proéminent, bombé, faisant suite à un crâne
énorme.

La face glabre, soigneusement rasée, montrait, fortement accusés,
des traits dessinés à grandes lignes.

Les yeux clairs, à prunelles de cristal, se voilaient trop souvent
sous des paupières épaisses, retombantes, entre lesquelles, par le
coin, filtrait, à tout instant, un regard inquiet et chercheur.

A le voir de profil on eût (lit de l'ectype, l'empreinte de l'un <le
ces empereurs romains de la décadence, avec ses lèvres serrées, son
menton proéminent et gras.

Il était vêtu (l'un costume le voyage en drap légerI d Bradford,
recouvert d'un long manteau l'enveloppant jusqu'aux pied.s.

Coiime coiffure, un large feutre sombre, malléable, sans foruie,
tenu pour l'instant à la main.

Tout cet accoutrement, quelque peu théâtral et sortant du con-
venu, n'avait cependant aucune disparate et seyait parfaitement à
son propriétaire.

Lentement, le comte quittait ses longs gants dle peau île cerf, et,
tout en saluant, distribuait des shakn-h mis nerveux et l'ervents àX

lme Cialigny et à ses hôtes.
On pouvait voir ainsi ses mains blanches fort helles, ornées d'un

camée à ses armes et l'un énorme rubis balais eicadlré dle deux
gîros diamants.

-Ce n'est pas mon habitude <'être on retard, dit-il, s'excusant,
accompagnant ses paroles île continus mouvements de tête. C'est
le train qui est coupable, et l'on voudra bien pour cette fois m'e-
cuser.

Ainsi que son devoir de maîtresse de maison le lui ordonnait,
Mine Armuande Chaligny répliquait par quelques paroles aimables.
L'angélus de midi n'était point encore sonni. Le comte n'était donc
pas en retard. On allait se mettre à table.

-Par mua foi, s'écria jovialement le docteur Clharles NIiniëres, je
n'en serai pas fâché, vu que cet excellent marsala a déjà mis bien
loin ces non moins bons biscuits.

lauirice avait eni soin <le présenter, le comte et le dctetri' l'un à
l'autre, en complétant l'introduction le ces simples mots : Deux
savants."

Les soulagent l'esprit, regiont tton ifient l'estomac rDLsintsl', 1 hanaîcieP ILULES DE OELERI U UANSON et les intestins. ut reconcilient avec l'oxistence. I 25r LA BOITF
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-Vous avez faim, docteur ? demanda M. de Malthen d'un air
quelque peu surpris.

-Atrocement faim, fit Charles Minières, s'administrant une for-
midable claque sur le sternum.

"Un creux énorme ! Et je me fais une véritable fête de me mettre
à table, vu que je connais le chef (le la Blancarde, aussi bien quo la
cave d'icelle et que j'ai la conviction (lue nous allons faire le plus
succulent des repas.

Puis, regardant son interlocuteur dans le blanc des yeux
-Et vous, monsieur le comte, vous sentez-vous en appétit?...
Le comte de Malthen eut un imperceptible mouvement d'épaules.
-J'ignore la faim, répliqua-t-il avec lenteur, tout aussi bien que

la soif.. . Jamais je ne me sens soumis à ces besoins. Je mange et
je bois parce qu'il me faut nourrir mon corps... Mais ce que je
mange, ce que je bois, m'est absolument indifférent. Je déplore
d'être condamné à subir ces nécessités inéluctables, et cependant à
mon grand regret, car, évidemment, je suis privé, je le vois bien,
(le satisfactions très grandes. Mais, comment dirai-je, à l'accomplis-
sement de ces fonctions naturelles, je ne saurais attacher aucune
importance.

Le docteur fixa sur le comte ses bons gros yeux où se lisait main-
tenant une stupéfaction profonde.

-Alors, une truite genevoise ne saurait rien vous dire ? Une
poularde truffée vous indiffere ?

-Absolument... N'était le respect humain, cette longue suite
de stupidités dont on ne saurait se défaire... je mangerais tous les
jours un bifteck aux pommes, aussi bien le soir que le matin.

-Une bouteille de pomard ?
-Je ne bois jamais que de l'eau.

I. Edouard Chaligny s'était pris à rire.
-)octenr! Docteur! s'écria-t-il, on va vous prendre pour un

rourman(l.
M. Minières se laisa aller à une exaspération comique.
-Gourmand !.. . Mais, gourmand je suis !.. . Et le proclame ....

Et je voudrais le crier sur les toits !... Gourmand !.. . Ah ça !
croyez-vous donc que les truffes ont été créées pour.. . hum' hum!...
pour ceux qui les cherchent I.. Gourmand !... Pour qui donc cou-
leraient le divin clos-vougeot, et le chambertin, et le ohateau-d'Y-
quem, car je ne voudrais à aucun prix mépriser les bordeaux au
détriment des bourgognes, sans oublier le Pommery ! Gourmand !...
Mais c'est la seule façon que j'aie de me montrer reconnaissant au
souverain maître des choses succulentes et exquises qu'il a bien
voulu mettre à notre portée !

Et comme un domestique se montrait en prononçant la sacra-
mentelle formule : " Madame est servie," le docteur Minières se leva
précipitamment, offrit son bras arrondi à Fabienne, en disant à son
ami :

-Maurice, c'est la dernière fois que je te coupe l'herbe sous le
pied.

Puis, il ajouta
-Allons rendre grâce au Tout-Puissant... Vous avez faim,

vous ?...
-Une vraie faini.
-Vous ne vous nourrissez pas avec du lait de colombes ?
-Jamais de la vie! répondit la jeune fille en riant.
-Alors vous êtes gour nande ?
-Un peu, je l'avoue.
-Et vous possédez un excellent estomac ?
-Je n'en ai jamais souffert.
-La nuance rosée de vos joues le démontre surabondamment.
-Allons déjeuner.
Très claire, la salle à manger, stuquée à l'italienne, les murs

ornés de grandes mosaïques de Gien. Quatre grands bahuts fla-
mands avec dressoirs se faisaient face. Le bon doctour s'épanouit
sans réserve, et la vue d'un menu delicat et varié porta le comble
à sa joie.

Au moment où l'on se mettait à table, un domestique roide, de
noir vêtu, vint prendre place derrière la chaise du comte de Mal-
then, assis, naturellement, à la droite de la maîtresse de la maison.

-- Vous permettez, chère madame, fit le comte, s'inclinant et
s'adressant à mi-voix à Mme Armande Chaligny, vous voudrez bien,
je l'espère, excuser mes ridicules maniaqueries. Mais Conrad con-
nait seul imes habitudes.

Comment donc ! Le comte n'était-il pas cher. lui ! Et ne devait-il
pas trouver à la Blancarde ses habitudes et ses aises ?

Très reconnaissant, M. de Malthen remerciait de cette gracieu-
seté, de cette amabilité toutes françaises.

Conrad, le valet de chambre du comte, servait con maître avec
le plus attentif des soins et sans le moindre bruit.

Sur un petit plateau d'argent il venait de placer un flacon en
verre de Bohème aux armes du comte.

-Encore une manie, chère madame. Je ne bois que de l'eau, je
crois vous l'avoir déjà dit, et encore est-ce une eau spéciale.

Et Conrad remplit en effet le verre de son maître d'une eau d'une
limpidité merveilleuse.

-Est-ce une eau connue, monsieur le comte ? - demanda le doc-
teur.

Frédérick de Malthen secoua la tête
-Non ! pas le moins du monde... C'est une eau bismnuthée et

très alcaline, qui m'appartient... Je me suis habitué à son goût et
c'est le seul breuvage auquel je tienne.

-A-t-elle une saveur particulière?
-Voulez-vous en juger ?
-Avec grand plaisir, monsieur le comte.
M. de Malthen donna un ordre à Conrad, en allemand, et celui-

ci s'empressa de remplir le verre de M. Minières.
-Assez! assez! - fit celui-ci. Je tiens à connaître le goût seule-

ment. Très bien. Exquise!... - affirma-t-il, après avoir porté le
verre à ses lèvres.- Parfaite, quelque chose flottant entre Orezza
et Bussang. Et peut-on vous demander où se trouve une pareille
supériorité?

-En Danemark, tout auprès de Viborg, où je possède quelques
propriétés.

-Mais, - s'écria le docteur, poursuivant son idée, - il y a une
fortune à faire avec cette eau. Un peu de réclame, de publicité...

-Je n'y tiens nullement, interrompit le comte, tandis qu'un sou-
rire arquant ses lèvres minces laissait voir des dents superbes, je
l'accapare.

L'eau du comte avait éveillé la curiosité des convives. Le domes-
tique en servait à tous, bien que l'on ne voulût point en priver M.
de Malthen.

Il rassura les hôtes de la Blancarde. Cinquante bouteilles le sui-
vaient constamment et Conrad était chargé de maintenir la perma-
nence de cette provision.

-Alors, le docteur revenant à son idée, alors, M. de Malthen,
vous n'avezjamais bu que de l'eau ?

-Non.., je vous demande pardon... Autrefois, dans ma jeu-
nesse...

M. Minières se récriait.
-Mais nous devons, si je ne m'abuse, être à peu près du même

âge.
-J'ai quarante-deux ans, fit le comte, et je me trouve très

vieux, en ce sens qu'il me semble avoir vécu plus d'un siècle.
-A quarante-deux ans, je serai, je crois, encore très jeune, si

Dieu m'évite les infirmités.
La conversation devenait générale, et Maurice de Prévannes, qui

mettait son amour-propre à faire valoir son ami, amenait insensi-
blement la conversation sur les progrès des sciences exactes.

Cette fois, au bout de peu de temps, les yeux pâles du baron
laissaient échapper comme une flamme. Ce glaçon s'animait et
s'abandonnait malgré lui à traiter son sujet favori.

Choe étrange, sa voix demeurait sourde sur un diapason un peu
élevé, mais gardant la dominante d'un constant monocordisme. Le
comte semblait se parler à lui-même. Il traitait des nouvelles décou-
vertes en explosifs, passait au magnétisme, à l'hypnotisme et cela
avec une compétence d'une supériorité extraordinaire.

Quelque érudit que fût le docteur Minières, qui cependant s'achar-
nait au travail et passait la moitié de sa vie en de profondes études,
il l'avouait tout bas à Fabienne, dont il était le viisin, en lui
disant :

-Diavolo! Elle en pince, Son Excellence. Je ne suis vraiment
pas à hauteur.

-Oui, répliqua la jeune fille, il donne réellement le vertige.
M. de Malthen continuait, toujours de sa voix blanche, tandis

que ses yeux seuls, papillotants, révélaient l'animation à laquelle il
se trouvait peu à peu en proie.

-Encore, disait-il, nous sommes en enfance. La science est sta-
tionnaire, elle tourne sur un pivot, arrêtée devant une barrière fixe.

Pasteur nous a montré le chemin, mais il n'a pas osé lui-même
s'y engager. Tant que, d'une part, on n'aura pas découvert le pro-
blème du grand art, le mouvement perpétuel et la prolongation de
la vie humaine, toutes les sciences et les prétendus savants, moi
tout le premier, qui ne suis qu'un âne, se débattront dans les bas-
fonds d'une ignorance aussi croupissante qu'abjecte.

-Oh ! oh! s'écria à mi-voix le docteur, ne pouvant réprimer un
mouvement nerveux, elle va un peu loin, Son Excellence!

-Oui!je précise, continuait M. de Malthen, Brown-Séquard,
Pasteur, de nos jours, aussi bien qu'André Vésale et Ambroise Paré
au début, n'ont jamais eu le courage d'accomplir leur oeuvre..

-Mais, mon cher comte... tenta timidement cette fois Maurice.
-Il n'y a pas de " mon cher comte ". Ceux que je viens de citer,

tant d'autres que je pourrais énumérer encore, ont disséqué des
chiens, des lapins, des cobayes; c'est sur l'homme vivant qu'ils
devaient travailler.

-Diable! fit Charles Minières, tressautant une seconde fois,
comme vous y allez. monsieur!
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" Et où trouverez-vous des sujets ?
-Et les condamnés à mort !.... On ne les consulte pas, je pense ?...

Que de sang jeune, riche, perdu!!!
-Mais vous ne pouvez pas exiger le rétablissement de la ques-

tion, car la vivisection sur les créatures hnmaines ne serait pas
autre chose... La vie humaine... c'est sacré !...

M. de Malthen étendit le bras avec un geste énergique:
-La vie humaine n'est rien par rapport aux existences humai-

nes... par rapport aux secrets de la science !...
Mais se reprenant et terminant la conversation de façon plai-

sante:
-Heureusement que je ne suis pas médecin et que, par consé-

quent, les vivants n'ont rien à craindre de moi. La science rabais-
sée ainsi n'est qu'un simple agrément auquel je me livre la plupart
du temps, faute (le pouvoir m'intéresser à autre chose. Mais j'ai (les
excuses à faire. Ces questions abstraites n'ont rien d'amusant pour
ces dames, et je vous demande pardon de m'être laissé aussi loin
entraîner. Je n'y reviendrai plus.

Tous se récriaient. Ces questions étaient de palpitante actualité
et la liberté de toute discussion devait être entière. Le comte
secouait la tête en riant aux éclats, mais il était impossible de lui
faire reprendre le fil de la question, il se renfermait en un obstiné
mutisme.

On sortait de table, le repas ayant pris fin.
Naturellement, le comte ne fumait pas et se rapprochait, sur la

terrasse, de Mme Chaligny et de Fabienne,. tandis que Maurice, le
docteur et M. Chaligny se tenaient à l'écart, afin de pouvoir en-
voyer tout à l'aise dans les airs la fumée de leurs cigarettes et (le
leurs purs havanes.

-Tu sais, fit Charles Minières à son ami Maurice, en prenant le
soin d'éteindre le son de sa voix, il a une félure, ton savant gentil-
homme, ou ton gentilhomme savant, comme tu voudras!.

-C'est un original, répliqua en riant M. Edouard Chaligny.
-Original tant que vous voudrez, mon cher hôte ! Mais il m'a

donné froid dans le dos avec sa théorie sur la vivisection appliquée
aux condamnés vivants !... Je ne suis pourtant pas suspect de ten-
dresse pour messieurs les assassins !... Mais de là à les charcuter
pièce à pièce, et, nous sommes entre hommes, et..., tout crus!... il y
a loin!. ..

-Ce n'est qu'une théorie, affirma M. de Prévannes.
-Sans doute, je suis convaincu, qu'au demeurant, cet homme ne

ferait pas de mal à une mouche. Ce n'est qu'une théorie, c'est
entendu, mais tu me permettras bien de la trouver excessive.

-Et nous aussi, vous pouvez le croire, mon chr docteur.
-Parbleu! appuya Maurice.
-C'est égal, malgré ce que j'appellerai, si tu le permets, sa

lézarde cervicale, c'est une rude intelligence tout (le même... Jus-
qu'à moi, qui suis un tantinet de la partie et qui avait peine à le
suivre...

-N'est-ce pas Descartes qui a dit : conclut le capitaine, "Les
sciences finissent en éblouissement."

-Parfaitement. Maintenant, jette ta cigarette... Tu en meurs
d'envie, et, du regard, Mlle Chaligny te le demande... Apprends ton
métier de mari, mon cher Maurice... Le premier devoir c'est d'obéir
à sa femme... N'est-ce pas, monsieur ?

Et, en souriant, M. Chaligny répondit :
-Je n'ai fait que cela depuis le premier jour de mon mariage;

mais malgré tout je ne m'en suis pas trouvé plus mal.
-Là! écoute ton père futur, mon vieux camarade, et profite de

la leçon.
Fabienne se tenait tout auprès de sa mère. Mine Chaligny tenait

entre ses doigts la main de sa fille...
Et elle se sentait triste, oh ! bien triste; malgré tous les surhu-

mains efforts qu'elle faisait pour résister à cet égoïste sentiment.
Par instants, elle caressait doucement ces cheveux blonds, si doux,
si fins qui voltigeaient autour du front de Fabienne comme une
vaporeuse auréole.

Ces cheveux si jolis, si chers, à elle, la mère ! Que fois, en proie
à un bonheur inouï, une fierté si douce, elle les avait ondulés et
peignés avec cette patience et cette tendresse que seule peut avoir
celle qui vous a donné le jour.

Ces yeux, d'un bleu sombre, combien elle les adorait, et aussi ces
petites dents nacrées dont l'émail tranchait sur la pourpre des
lèvres sanguines !

Oui! Tout cela à la fois! Tous ces trésors... ils allaient appar-
tenir à un autre.

Et cet autre se tenait là tout près d'elle... Lui, l'amoureux, le
ravisseur, le mari...

Et elle devait lui sourire!... mieux que cela!... l'aimer!...
Oh ! comhien cruel, le sacrifice!...
-Maman, fit tout à coup Fabienne, vous veillerez à ce que l'on

ait bien soin de Salomé. Maurice m'a promis que je la monterais
dès notre retour.

-Permettez, répliqua aussitôt l. de Prêévannes, avant tout,je la
remonterai moi-même pendant quelques jours. Je veux être certain
qu'elle ne vous fera pas de sottises.

-Oh ! si vous répliquez ainsi : c'est un prétexte. C'est pour nie
refuser déjà quelque chose, et ce quelque chose, c'est Saloime ! Vous
me l'avez bien (les fois répété vous-même, la jument n'a peutr de
rien.

-Je me suis trompe. Pas plus tard que ce matin, elle a failli
lésarçonner Justin, qui est cependant solide comme un 'roe. Très
nerveuse M'a-t-il allirmé, elle s'est très violemment efmfravée.

-De quoi a-t-elle eu peur ?
-D'un ours, parait-il.
Fabienne se prit à rire très fort.
-Il y a (les ours dans le bois de Mandra ? demandla le comte

de Malthen.
-Non ! non! Rassurez.vous, lit la jeune fille, il n'y reste même

plus (le loups.
Mauîrice reprit
-C'est en pleine place du village <le la Blancardle miême, on face

(lu château. Les ours sont en cage, ils sont menés par des hohé-
miens.

-Salomé ne rencontrera pas des ours tous les jours.
-Non, Fabienne, mais pour que vous puissiez la monter sans

me donner les craintes, il faut qu'elle n'ait peur (le rien.
-Alors, je ne monterai jamais à cheval ; tous les chevaux ont

peur.
A cet instant, un hurlement prolongé se lit entendre, et aussitôt,

un autre plus faible, ressemblant à un gémissement, lui répondit.
-Ce sont les ours, fit Mme Clialigny, réprimant un léger frisson.

Oh ! les vilaines bêtes ! Elles me font frissonner.
-Oh ! madame, s'écria M. de Prêvannes, c'est un simple senti-

muent nerveux, car ces ours sont, je crois, laits des cages très sol ides
et ne sauraient vous inspirer aucune crainte sérieuse.

-Et puis, ajouta le docteur, l'ours est-il, en réalité, un animal
féroce ?

-Certaines espèces, reprit le comte (le Malthen, sont absolu-
ment inotfensives, l'ours du Tonkin, par exemple, bien entendu
tant qu'on ie les attaque point. L'ours Danis, l'une des grandes
espèces, on aurait tort de s'y fier. Il en est de même d l'ours Isa-
belle, de l'ours jongleur, ou aux grandes lèvres..

Combien encore ! L'ours du pôle, l'ours blanc, est un animal
féroce. Quant au grand ours bruit, l'ours CGrisly, lue l'on trouve
généralement dans les Montagnes-Rocheuses, celui-là est plus dan-
gereux encore que le tigre; c'est une bête énorme et plus redou-
table certainement que ce dernier.

-Allons les voir, s'écria Fabienne, c'est toujours curieux ces
bêtes !.. . Et elles se trouvent si près de nous.. . Tenez ! les entein-
dez-vous encore! . Il n'y a que la pelouse à traverser'.

-Oh1 ! mademoiselle, répliqua le comte, quel intérêt pou\vez-vous
trouver à regarder de pr'ès ces horribles animaux ?...Ils sentent
mauvais.. . Ils sont méchants..

Mais la jeune fille n'en voulait pas démordre. lHabituée à faire
toutes ses volontés, à ne jamais être contrariée par personne, elle
entendait bien satisfaire sur l'heure ce caprice, auquel elle s'atta-
chait. si léger qu'il put être.

-Nous allons voir les ours, dit le (locteur. Madamite Cliaigny, je
vous offre mon bras. Maurice, je te laisse celui <le Mlle labiennme.

Puis, se tournant du côté de sen ami:
-Tu comprends que nous n'aurons pas une once de trianquillité

tant que nous n'aurons pas été voir les ours.
-Vous, docteur, répondit la jeune fille, vous vous montrez tou-

jours taquin à mon égard. Si vous continuez, je vous avertis qlue
je ne vous aimerai plus, oh ! mais, du tout!

-Cela, riposta aussitôt le brave garçon, je vous en délie, parce
que, moi, je vous aime de tout mon emur. C'est une déclaration,
Maurice, une déclaration en règle. Prends-le comme tu voudras, je
suis ton homme.

Et, toujours plaisantant, il entraîna Mine Chaligny un peu iial-
gré elle, tandis que Fabienne suivait, au bras de M. Prévannes,
et que M. Chaligny et jusqu'au comte de Niaithmein lui-même les
accompagnaient.

Sur la place, au fond(, vers la droite (le la grille <lu château, se
voyait une grande voiture servant le demeure aux ours. Tout à
côté, une roulotte, l'habitation des montreurs.

Ils étaient deux, l'homme et la femme, ainsi <le l'avait (lit Jus-
tin Bréjon le matin même.

C'étaient deux bohémiens, deux tziganes, au teint brûlé, aux
cheveux noirs.

L'homme était un solide gars, au cou court, bien découplé, large
d'épaules. Ses biceps saillants, ses pectoraux développés, tout en I Ii
dénotait une force peu commune. Son nez recourbé, ses lèvres lip-
pues et de gros yeux se noyant sous des paupières lourdes révé-
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laient une sort(, (le bru'te animée de tous les îî~lnset mautlvais
inistincets.

Veude pîittoresqlues halillons,, il se drapait 'h i il-ip ul
rapîvcile, fier' et dédlaigneux com COIîXC)rtal)ai.

],il feliulleý, elle, était toiut autre.
~Si Hllniie laissait voit. toutes les ca ractérîstif ilus d'un i-tre duî11-

gereux, sa oîan présentait uin pui.ssant contraste.
'Jolie, par' exemîple. Belleime Souple cOtil( illue lialle, avec

dle -rand~s \-eux dle ve<itssombre, dles dents suls.î-bes étinelt-e-i
su r"Ses levires, pareillie à une 1leur de greii;tole.

C'était lien la tille dui Cantiqjue des., cantiques, Xi1 ru sei'a l<i(o

NulIlemient eri loq]ues. coimmie soni c fllagrion, elle porta it une toi-
lette élégtante dle zin"ara, et su r lat tête titi foulard aux cou>leurîs
voylances qui, plissé avec art, lui dlonnait l'air d'un véritalble

Aux oreilles (le gros n neaux d'or, -au cou unt Collier de mêème
Iétlf L et (le1b0 cl8 s (lCebs ns tous' bijoux eea;m s syalit
bien à sal grande beauté et détmontrant une coijucet-e xi-tî

Appuyée sur le balus'tre (le la roulotte, elle -se. las aitmoirer,
taisaint lat roue, jouant, (le lat prunelle, fière de ,ea 1 ae, le -Saie
nesse, et aussi, il faut justemnent le reconnaitre, (le soit inipC ii ta-
blv grâce.

il'aIienne s'était approchée dle lat grande cag'e.
Celle-ci étalit double et nie Comnptait que (leux ours séparés l'un

(le l'autre par une cloison.
-Ce sont (les ours Cn1i.sl Y, fit le coincte (le Maltlien, xi';tlfiOcllez

p as, mîadlemoiselle, recotiiania t-i F laliienne. Je vouis l'ai eja,
(lit, Ces anîimîaux sont atrocemient féroces. Voyez leuirs deints, leurs

ile.Remnarquez quelles armies FAate.E (luclle légèreté
Le mlâle, poussant soli hurlement sauvagteC, setlit dle-! Itt

bond1( jusqu'au sontillet (le l'a cage, mordant les Iiueaiz darnimt
sur les étrangrers Ses petits Yeux féroces. On1 lvi1l;ait q11e sanis

lo>Saecdelagrle lZenû jeté sur eux -t, les aurait i en
pièces.

-J'eii Suis Pour Ce, quleil'ai (lit, rép)éta Mille Clialigny, Ce sontL
d lhorrib les Uêtes.

lalaenne, cependant, ne voulait pas s'éloigner encor'. E le faisait,
le tour de lat cagre et allait voir ]l femelle, pl)acée aut bout opposé.

Celle-ci était plus1 petite, mais sembîliat tout aUssi dagereuse.
A l'aspect (le la jeune fille, elle sautaéaein d'un boînd aux

barreaux, lui montrant s;es énormes crocs.
Un ordre brutal du dlomupteur l'aplatit sur le p)lanchIer (le sa,

et en grognant sourdement, elle enfouit son nifleo dans ses
pattes.

L'hommie Continuait IL parler, sa voix dlevenit colère. Il donniait
uitîi e à sel Comnpagnie.

Celle-ci se luit à rire, trémoussa ses épaules, et d'unl air bioudeuir
rentra dans l'intérieur de lat roulotte.

Miaurice, jetant un regard circulaire atourti (le la placee, se rendit
compte dui pourquoi de cette petite scène. Le motif i'étaLit autre
(lue la jalousie.

Mions Justin, qui se dissimula aussitôt derrière le în'mîr (lu parc,
à l'aspect (le son mîaître, se tenait à l'alliât, et pour 1parler soni lan-

ggfaisait de l(Ùifl à la tzigane, essayant d'abuser d'elle ait mioyenL
(le ce qju'il appelait "son polisson (le pliy.sR1ule

Il avait été aprupar le dompteur, (l'oit colère (le celui-ci, colère
qui déegénéra en fureut-, si grande, que le drôle p)orta lat main à uin
kcandljar caché sous les plim de sa ceinture et se rua, eni courant
Commiie un fou enragé, v'ers l'endroit où apparaissait ii nouiveau lat
face rousse (le Jlustin.

Le tzigane r-evint à la roulotte, J ustin ayant jugé prudent, pour
cette fois, (le se rep)lier eri bon ordlre.

-Quelle brute ! fit M. Chaligny.
P>uis, tout bas, à Maurice :e
-Vous ferez bien, mon cher ami, te p)révenlir votre ordonnance.

Il joue uin vilain jeu.
-C'est s;oi seul défaut. .. mais il e.st incorrigible. .. Seulement,

monsieur, je l'ai bicen averti qîue s'il conmmnettait chez voits lat mon(Ire incartale, je le mettrais irrévocablement à la pote. J'espère
qu'il se tiendra tranquille.

Cependant la jalousie du montreur n'était point apaisée, et elle
.se traduisait maintenant par un verbeux et bruyant niionitoire à
l'adresse (le sa compagne qui, (le l'intérieur (le lit roulotte, lui rcpon.
-laut par (le grands eéclats de rire.

-Quelle langrue parlent ces gens ? demanda le docteur, qui coin-
tintiait à regatruer les Grisiy

-l'e Roinmani, répondît leComte, unîe lauîgiîe al eux, le Romlai
Tchîavé. Très dilhicile en Ce (Iîu'elle n'at ('I1alog1ie atvec aucune
autre.

-Ils dloivenit parler aussi allemand, (lit aussitôt L'aldîmnkil, si je
les interrogeais

-Vous parlez l'allemand ? dcinaindl, le comte avec surprise.

-L'aIl emand, l'anglais et l'italien, s'cinl)rcsýsa de rép)ondre aussi-
tôt Maurice. A mie confondre, moi qui n'ai fait que très peu perfec-
tionner' mes notions alleniandes de Saint -Cyr.

oit renitrait aut cliateau. Le Ceonte, M. Clialigny et le docteur se
laissaiont sédluire piar les douceurs (l'un w'iit. Et Maurice et F~a-
bie-nne continuaient cet entretien (les amoureux, composé (les riens
toujours les mêmes, <les riens toujouirs adlorables et Charmants.

Le repas dut soir fut très gai, le docteur s'y montra d'une verve
étouirdissanite, tout en tordant tt avalant de grand appétit.

Pour le comte, il se laissa aller à raconter phusieurs épisodes (le
ses nombreux voyagres, touts palpitants dl'intérêt.

Mais malgré les efforts de M. Minières, il fut impossible de le
raînier.er aux scicnces exactes; il se déèroba à cet objectif avec
adre.se, abordant, par contre, avec unme facilité extrême, tous les
autres sujets <le conv'ersation.

1l fii>it beau, l'air étiait d'une douceur exquiise. La nuit noire
ceptildlnt, ('un noir opaque, ce (lui n'empêch>a pets les deux fiancés,
iî pi-ès dle leur union, (le se promener par les Charmilles et les allées
épaisses dont -.1s connaissaient tous dleux jusqu'aux moindres,
mléandres.

A un momtent donné ils arrivèrent jusqu'au bord de la Meurthe,
qu'à cet end(roit surplombelit (los roches abruptes.

-Je l'aimie cette rivière, fit Fabienue, laissant aller, dolente, sa
jolie tête sur l'épaule dle son 6alneii. Je l'aime, écoutez-la chanter I.
Ont dirait qu'elle chante notre bonheur.

-Oui, ima bien-aimée, muais3 nt'approchiez pas. .. Ces roches sont
glissntes.t.tu faux pas.

-Oui, c'e.,t affr-eux. .. Cette eau nîoire.
-etournons au châtau

-out il lheure. VTous allez y rentrer, vous. .. Et î'îrai dans un
Court m-ollenit vous y rejoindre. .. Vous le savez. NLaumice... ,J'ai
tuuwi les soirs l'habitude de faire uîîe prière dans lat petite chapelle
qui se trouve au fond lu parc, tout à côté de ces roches. .. Je désire
m'y rendre ce soit-, encore plus qlue les autres jours. -- Voulez-vous
lue lisrlibre un instant, nion fiancé... mi-on aimé. .. mon mari.. .
Je v'ais prier.., pour vous., pour nous,.., pour notre bonheur...
Vous le voulez bien. .. (lites -

-Je vais vous laisser seule ?..protesta l'amoureux.
-Ne fais-je pas ainsi tous les soirs... Et cela depuis ilion enfance,

tout le temps qlue nous nous trouvons à lat Blancarde ? Oui, je veux
être seule uîî instant.. - j'éprouve le besoin de me recueillit'.

' 'out en mai-chant et en devisant ainsi, ils avaient atteint la
porte (le la petite chapelle (dont la inase noire, mnalgré l'obscurité
(lu 6ie, se dessinait au travers des arbres.

-Vous rentrez au salon, Maurice. Vous tue le permettez... Je
vous r'ejoins dans quelques secondes... Ne m'attendez pas, cela me
pr-esserait, nie gênerait, mn'enlèver'ait nia liberté de penser et de
pr-ier. Je sakis oit je mets mes allumettes. .. Je ne serai pas dans
l'obscurité. Allons ! faites ce que je vous demande.

Mau rice obéit, et rapidement retourna au ci iteau, dont il n'était
éloigcné- que d'une centaine de mètres.

Il se retourna Les fenêtres de la chapelle étaient éclairées.
Fabienne pr-iait pour lui, pour leur bonheur à, tous deux.
En rentrant au salon Mine Chaligny nie lui demanda même pas:

Où e.st Fabienne ? " Elle savait que sa% fille se trouvait à cet ius-
tanit à l'oratoire...

Lat conver-sa tion était devenue grénéràle.
Cependant, au bout (l' un quart d'heure, une impatience, il faut

'lire plus, une inquiétude imprécise muais réelle, Coimumençait à faire
palpiter le coeur de M. de Prévannes.

D'un pas rapide, il descendit les degrrés (le lat terrasse ; puis,
pris (le p)anique, il ne savait réellement pourquoi, de toutes ses
forces il appela dans la nuit silencieuse:

-Fabienne! Fabienne !
Un miortel silence lui répondit seul.
Alors, la grorge serrée, lat poitrine haletante, claquant (les dents,

il courjut àla chapelle.
La lumnièr-e y brillait toujours.
-Elle est là, se dit-il tout haut. Voyons!1 Elle est restée en

prière !..Je suis réellement stupide dle trie mettre dlans un état
-semblable.

Ouvrant la porte de l'oratoire, il criait encore:
-"Fabietine!"

Lat petite chapelle était déserte.
-F"abienne F Iabienne! et en tous sens il traversait le parc.
-aibienne..
On accourait à ses clamecurs d'agyonie. Les hô tes, les domestiques,

armés de flamabeaux, (le lanternes, fouillaient vainement tous les
recoins du pa....

F<abienne avait disparu



LE SAMEDI

II

La folie s'abattait sur la Blancarde. Une folie intense, furieuse.
Comprend-on cette catastrophe, ce malheur?...
La perte d'un être adoré, autour duquel se concentraient toutes

les affectious, tous les amours !...
Mme Arimande ne pleurait pas. En elle, en son cœur déchiré, elle

ne trouvait ni cris, ni larmes.
Fabienne, si vivante, si heureuse, là quelques instants aupara-

vant, Fabienne perdue ! pour toujours! à jamais!... Non ! C'était
non seulement incompréhensible, mais encore imuossible!!!

Cela était cependant!
Nulle trace, nul indice, nul vestige.
Les allées du parc n'étaient point sablées, mais bien recouvertes

de ce minuscule caillou que l'on retire des rivières et des fleuves et
nommé " de la grève."

Et puis, on avait tant marché, tant piétiné en courant partout,
depuis un instant, que c'était folie maintenant de prétendre relever
une empreinte.

Au milieu de l'affolement général. Françoise, une vieille, qui
était dans la maison depuis vingt-cinq ans et avait vu naître
Fabienne, laissa tomber un mot qui glaça d'épouvante tous ceux
qui l'entendirent

-Peut-être bien que cette pauvre enfant.là a été du côté de la
rivière.

Maurice surtout frémit.
Lui et sa fiancée ne s'étaient-ils pas approchés du cours (le la

Meurthe, sur les rochers abrupts et glissants qui la surplombent ?
Après tout, c'était possible... la seule solution raisonnable à

donner à cette épouvantable catastrophe.
Et chacun d'y courir, se poussant, se bousculant.
Ce fut Justin Bréjon qui arriva le premier.
Et bientôt. il laissa échapper une exclamation prolongée d'épou-

vante et de douleur!
On le suivait de près.
-Qu'est-ce qu'il y a? Que se passe-t-il ? Vous avez trouvé quel-

que chose ?
-Oui! oui ! j'ai trouvé ! fit le pauvre garçon sanglotant. Oui!

j'ai trouvé!... Tenez!.. . Mademoiselle, il n'y a qu'un instant
encore, portait ça sur les épaules.

(, comme (lisait Justin Bréjon. n'était autre chose qu'un petit
châle d'épais crépon de Chine rouge, que Fabienne se nouait le soir
au cou, lorsqu'elle se rendait à l'oratoire pour éviter la sensation
(le la fraîcheur montant toujours de la rivière.

Douter encore était impossible !
Fabienne, évidemment, s'était trompée de route, en proie aux

émotionnantes pensées dont son âme était pleine, ou bien peut-être

encore avait-elle voulu revoir la place si chère à son ecour, où quel-
ques instants auparavant, elle s'entretenait si tendrement avec son
fiancé.

Dans tous les cas, le châle se servait qu'à constater sûrement
l'irréparable !

Evidemument, Fabienne avait mis le pied sur les roches glissantes.
Elle était tombée, et le courant, très rapide à cette place, l'avait

emportée au loin.
Saisie par le froid, étourdie par le choc, elle n'avait pu lutter.
N'importe, Maurice s'était jeté à l'eau, se laissant aller à son gré,

la remontant au prixc de surhumains efforts, luttant, plongeant et
poussant toujours, lorsqu'il revenait à la surface ses cris de
désespoir:

-" Fabienne ! Fabienne
A bout (le force, il abordait plus> loin, auprès (le Saulcy, réveillait

tout le rivage endormi, et alors, à nouveau, il se rejetait à l'eau tan-
dis que tous les habitanîts du village fouillaient avec (les lanternes
tous les abords de la rivière.

La nuit se passait ainsi, en recherches vaines,en infructueux efforts,
Le comte de Malthen, le docteur, faisaient comme tous. Ils cher-
chaient, ils allaient d'un point à un autre.

Et les heures s'écoulaient, lentes, mortelles, et rien, on ne trou-
vait rien !! !

Et, une à une, les dernières espérances étaient arrachées du cSur
du père, de la mère, lu fiancé, (le Ces trois êtres unis en une même
torture et qui subissaient à eux trois le plus épouvantable des
supplices !

Dès la première heure du jour, à l'instant où l'aube blanchissait
à peine, le docteur Minières avait fait atteler son cheval, et bride
abattue, courait au télégraphe, à Saint-)ié.

D'abord, il s'agissait <le prévenir les invités, le général, tous ceux,
parents et amis, qui arriveraient à la Blancarde pour prendre part à
cette fête qui, soudainement, se transformait en un horrible deuil.

Et puis, on ne sait pas... Oui, il n'aurait su le définir lui-même,
malgré lui, indépendamment le sa volonté, Charles Minières con-
servait une vague idée de derrière la tête, une idée, comment
dirons-nous, une idée inextirpable.

Et, en même temps qu'il télégraphiait à Lunéville, il adressait
une dépêche aussi précise que concise au préfet (le police, dépêche
ainsi libellée :

" Préfet de police.
" Mlle Chaligny subitement disparue, accident, crime, suicide ?

Prière instante envoyer par premier train inspecteur expérimenté,
muni pleins pouvoirs. Tous frais payés.

" Docteur MINIlkES."

(A suivre.)
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LA CANTINIÈRE D 13"P ZOUAVES
Par GEORGES LE FAURE

XVI - LA CONFESSION DE VoMoIJOITRA

(Suite)

Bien que ses soupçons concernant M. Fabian n'eussent jusqu'alors
trouvé aucune confirmation ni dans le langage ni dans l'attitude
du personnage, cependant elle n'en sentait pas moins en elle comme
un instinct qui lui disait qu'il fallait se nétier, se défier, et qu'un
jour viendrait où la concession, transformée et armée deviendrait
une position militaire intéressante pour la colonne.

Et puis, elle n'avait pu vivre, depuis plusieurs mois, avec les
enfants de Fabian sans s'attacher à eux ; Perez, en dépit de son
jeune âge, était si hardi, si brave, si troupier en un mot; Pépita,
si douce, si câline, si mélancolique, (lue le cour (le la brave femme
s'était réchauffé à leur contact et s'était pris à les aimer véritable-
ment.

On juge du coup qu'elle avait ressenti lorsque brusquement ii
soir, il n'étaient pas rentrés, et que la nuit s'était écoulée sans qu'ils
eussent reparu; dès l'aube, Aménaïde s'était mise en campagne,
envoyant de tous côtés des petits groupes de Kabyles, pousser des
reconnaissances au loin, pendant qu'elle-même, à la tête des indigè-
nes, fouillait les environs...

Une journée s'était écoulée sans rien apprendre de nouveau et
durant la nuit suivante, la cantinière tourna plus d'une fois les
regards vers son grand revolver d'ordonnance, songeant que plutôt
que d'avouer à M. Fabian la disparition (le ses enfants, elle se ferait
sauter la cervelle.

Au matin, heureusement, un (le ses hommes était arrivé, annon-
çant qu'il avait relevé une pite au milieu de la brousse ; on était
parti et la bonne chance avait fait rencontrer ce marchis de chas-
seur-s....

Et nmaintenant que sa grande angoisse était passée, maintenant
que devant elle, chevauchant sur Kléber, elle voyait Pépita et Perez,
ses regards se détournaient d'eux pour se reporter, apitoyés, sur-
pris, sur le soldat, dont la tête brune et pâle reposait immobile sur
un coussin fait de brousse, les membres étendus en travers de
quatre fusils.

Quel était celui-là ? Un prisonnier echappé des mains des Hovas,
ou bien un éclaireur du co-pa expéditionnaire ?

Les Français seraient-ils done si près ? In par lui pourrait-elle
done avoir enfin de ces nouvelles dont l'absence lui tenaillait l'es-
prit depuis si longtemps ?

XVII -u.: i.:ssi:

On avait installé de érieux daus la chambre d'Aménaïde:
elle-même l'avait voulu ainsi, éprouvant une intime satisfaction à
sacrifier, -si tant qu'on peut appeler cela un sacrifice, - l'espèce
de con fortable dont elle avait su s'entourer: un lit de fo-, enveloppé,
en guise le rieaux,lun moustiq 1uaire le grosse mousseline blanche ;
dles chaises <le bois blanc, au siège de paille ; un gran1d lavabo en
zine. Sur le plancher, une natte artistement tressée ; à la fenêtre,
servant dle store, une autre natte.

Ce qui faisait l'ornement dle la pièce, c'étaient sur les murs blan-

1 tEemees, les médecins vous diront que presque la moitié a '<ont e mil ,leur remMil e jSe vnd. p:rtolut.

des maladies les enfants sont causées par les VERS8 et que les OREMES UHOCOLAT DE UAWSON ctIIc lVeX - . 25c LA BOITE
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chis à la chaux, des panoplies faites des différentes armes des indi-
gènesqu'el ls'étaitprocuréesfaci lementpourquelque menuemonnaie;
des fusils à pierre remontant au siècle dernier, (les fusils Snyders
de fabrication plus récente, importés par les commerçants anglais,
de vieilles baïonnettes rouillées, de grands sabres recourbés, des
sagaies, les lances, des boucliers en peaux de bêtes imparfaitement
tannés, (les tambours de guerre, et jusqu'à un étendard royal, sali,
frippé, déchiré.

En belle place, juste devant le lit, afin qu'en s'endormant et en
s'éveillant les regards de la bonne femme s'y reposassent, une autre
panoplie formée de l'équipement le l'ancienne cantinière: son ample
jupe, sa veste soutachée, sa checchia rouge et son tonnelet rayé
aux couleurs nationnales, et un revolver d'honneur, à elle offert, en
Tunisie, à la suite d'une souscription ouverte entre les officiers du
régiment pour lui rappeler l'action d'éclat qui l'avait fait décorer.

Ah 1 son cher " fourbi " - ainsi qu'elle l'appelait, - elle n'avait
eu garde <le l'oublier en quittant Constantine ; c'est la première
chose qu'elle avait mise au fond de sa malle, voulant, puisqu'elle
était obligée d'abandonner le 13me, avoir tout le temps sous les
yeux ce qui lui rappelait les années les plus belles de sa vie.

Elle avait prit aussi la bande de calicot jauni qui surmontait
son comptoir et sur laquelle se trouvaient écrits ces mots:" Amé-
naide Fleuret, cantinière du 13me"; elle l'avait clouée, comme
autrefois,au-dessusde son équipement et elle avait ajouté au trophée,
pendant à un clou, la sacoche de cuir tout usé et blanchi, dans
laquelle, en campagne, elle enfermait ses états de service: c'était
son livret militaire, ses archives.

Et, lorsque par moments la nostalgie s'emparait d'elle, et que
sur elle pesait par trop fort la sensation de la solitude, de l'abandon
dans lequel elle se trouvait, elle ouvrait la sacoche, s'asseyait près
de la fenêtre et relisait ces pages jaunies, fanées, où se trouvaient
relatées les étapes glorieuses de sa carrière.

Cela lui faisait du bien, lui remettait l'Une, comme fait la lecture
<le l'Evangile ou (le l'Imitation.

Depuis huit jours que s'étaient passés les événements décrits dans
les chapitres précédents, Aménaïde était en proie à une grande
perplexité: outre les suppositions qu'avait fait naître dans son esprit
la rencontre inattendlue de ce soldat, si loin le la route que devait
suivre la colonne française, il lui semblait constater, chez les tra-
vailleurs indigènes, une allure bizarre.

Il y avait (les conciliabules, au moment du repos, la, régularité à
la besogne était moins grande et même des manquants lui étaient
signalés, plus nombreux chaque jour.

En même temps, les Kabyles eux-mêmes changeaient d'attitude;
leurs visages devenaient plus sombres et leurs regards, quand ils se
fixaient sur elle, avaient une expression qu'elle ne leur avait point
vue jusq n'alors.

Et M. Fabian ne revenait toujours pas.
Or, quoique. en partant, il lui eût laissé entrevoir que son absence

pouvait être de quelque durée, la cantinière commençait à troùver
qIe cette absence était un peu bien longue et une angoisse lui venait
qu'il ne fut arrivé malheur au père de Pepita et de Perez.

Sa vigilance avait redoublé; elle piquait des pointes aux environs,
pour s'assurer qu'il n'y avait rien de suspect ; elle faisait des rondes,
chaque soir, à la tombée de la nuit, pour vérifier si le pont-levis du
ruisseau étrit relevé, si les indigènes étaient paisibles dans leurs
cases, si les portes de l'habitation étaient soigneusement fermées.

S'étant aporçu que <les armes avaient disparu, elle avait brusque-
ment suspendu les exercices et fermé la pièce où étaient remisés
les fusils et les munitions ; elle portait la clé de cette pièce suspen-
due à sa ceinture.

A dire vrai, cependant, elle ne se sentait plus aussi seule qu'au-
paravant ; la présence dans la concession, du blessé, lui avait
redonné un pou d'assurance, comme si ce malheureux moribond,
toujours sans connaissance, étendu inerte dans son lit, pouvait lui
être d'un adjuvant quelconque, au cas où se présenteraient les
éventualités terribles qu'elle redoutait.

Mais tel était à ses yeux le prestige de l'uniforme que la vue
seule <le la veste d'ordonnance zébrée des galons d'argent avait suffi
pour lui redonner, non du courage, mais de l'assurance.

Ah! s'il avait pu parler seulement,. s'il avait pu lui donner un
conseil, examiner, dle concert avec elle, la situation... mais ses
paupières étaient constamment closes, et ses lèvres muettes, comme
soudées, ne se desserraient que pour balbutier des mot inarticulés,
(les lambeaux de plaintes arrachées par la souffrance.

Dieu sait pourtant que Pepita et elle s'étaient ingéniées à entourer
le pauvre gar;on <le tous les soins possibles et imaginables. Les
blessures, ça la connaissait, Aménaïde! elle en avait assez vu, sur
les champs <le bataille et dans les ambulances, et de plus terribles
que ça, bon Dieu i

Malheureusement l'odyssée du soldat à travers la brousse, les
alternatives <le chaleur intense et de fraîcheur rigoureuse par les-
quelles il avait passé avait aggravé le mal et lorsqu'on avait mis

son torse à nu pour le premier pansement, on s'était trouvé en pré-
sence d'une chair tuméfiée où la gangrène ne demandait pas mieux
que de se glisser.

Heureusement, il y avait à la concession une pharmacie sommaire,
et des lavages fréquents à l'aide d'antiseptiques n'avaient pas tardé
à triompher de l'inflammation et à redonner à la blessure un aspect
rassurant.

Mais c'était la faiblesse dont on ne parvenait pas à triompher,
faiblesse due sans doute à une perte considérable de sang chez un
homme anémié déjà par les fièvres et le climat.

Aussitôt que la fièvre avait semblé un peu diminuée, on avait
commencé à lui faire couler dans le gosier quelques gouttes de
bouillon; mais comme il fallait craindre que l'estomac délabré et
déshabitué de nourriture le rejetât, les deux femmes avaient décidé
d'alimenter le blessé à toutes petites doses, fréquemment renou-
velées.

C'était une véritable sujétion à laquelle était astreinte Pépita
transformée en garde-malade; mais aussi, avec quelle joie elle
s'acquittait de la tAche qu'elle avait supplié la cantinière de lui
abandonner.

Cet homme qui portait l'uniforme français lui rendait plus pré-
sent à l'esprit le souvenir d'un autre homme qui, lui aussi, portait
le même uniforme.

Ah ! Pierre Ladret. Combien de fois sa silhouette avait passé
devant les paupières mi-closes de la jeune fille, coquette, élégante,
telle que son imagination d'amoureuse se plaisait à se le représen-
ter, et combien de fois, alors que Mme Fleuret, surprenant la jeune
fille, les mains abandonnées sur les genoux, les yeux vagues, errant
dans l'espace, lui demandait : " Eh bien ! Pépita à quoi donc pen-
sez-vous ? ", la fille de M. Fabian avait répondu, rougissant: "Mais
à rien, madame."

Ah ! si la cantinière, plus avisée, lui eût demandé à qui elle pen-
sait!. .

Mais la brave femme avait, ma foi, bien d'autres choses en tête
que de songer aux amourettes qui pouvaient occuper la cervelle de
sa jeune compagne.

Donc, Pépita mettait à soigner le blessé tout ce qu'elle avait en
elle de dévouement, d'ingéniosité ; il lui tardait tant de voir le sol-
dat revenir à lui, reprendre sa connaissance, recouvrer assez de
forces pour pouvoir parler, répondre aux questions qui brûlaient
les lèvres de la pauvre enfant.

Elle savait par Mme Fleuret, retour de Tamatave, que Pierre
Ladret faisait partie du corps expéditionnaire ; elle avait, nombre
de fois, entendu la bonne femme exprimer ses craintes au sujet de
mauvais bruits colportés par les indigènes, et renfermant au plus
profond d'elle-même ses angoisses, elle avait, elle aussi, passé bien
des nuits sans dormir, songeant aux fatigues, aux souffrances que
devait endurer Pierre Ladret.

Par le blessé, elle pourrait avoir des nouvelles et c'est pourquoi
il lui tardait tant de voir se desserrer ses lèvres contractées par la
fièvre, se rouvrir ces yeux que la mort semblait devoir fermer à
jamais.

Vainement, Mme Fleuret avait insisté pour la soulager dans son
rôle de garde-malade, la jeune fille avait refusé avec obstination de
lui céder sa place; assise dans un fauteuil d'osier, au chevet de la
couchette, elle travaillait durant le jour et, la nuit tombée, éten-
dant ses jambes sur un tabouret, elle somnolait.

Au moindre gémissement, elle était debout, prête à remettre sur
la blessure un pansement frais, à renouveler le bandeau de glace
appliqué sur le front du blessé, ou à introduire entre ses dents
serrées quelques gouttes de bouillon.

Cala durait depuis huit jours et aucun mieux sensible ne s'était
manifesté dans l'état du soldat, lorsqu'un matin que la jeune fille,
brisée de fatigue, s'était assoupie malgré elle, elle aperçut en s'éveil-
lant en sursaut, de Bérieux qui, accoudé sur l'oreiller, la joue posée
sur la paume de sa main, la regardait.

-Oh! mon Dieu! s'exclama-t-elle, en joignant les mains.
Elle se penchait vers lui, anxieuse; alors, il sourit faiblement et,

d'une voix douce, une voix d'enfant, il dit
-- Rassurez-vous... ça va mieux.. .
-Vrai !... bien vrai ?...
De grosses larmes lui emplissaient lés yeux et c'est à peine si ses

lèvres tremblantes pouvaient articuler les mots...
-Je n'en ai pas mené large, hein... un moment? fit-il.
D'un geste affectueux, d'une main si légère qu'à peine en sentait-

il sur lui la pression, elle le contraignit à s'étendre de nouveau et à
reposer sa tête sur le traversin.

-Chut!... murmura-t-elle; il ne faut pas vous fatiguer...
Les lèvres pâles du blessé eurent un sourire.
-Je vais mieux... bien mieux;... la preuve, c'est que je crois

bien que j'ai faim...
La jeune fille prit une tasse à moitié pleine de bouillon dont elle

le nourrissait depuis huit jours et, son bras derrière la nuque de de
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Bérieux, pour lui soutenir la tête, elle approcha la tasse dont il
vida le contenu avec avidité.

Quand il eut fini, il demeura un moment immobile, silencieux,
un peu essoufflé ; mais instantanément ses joues s'étaient colorées
et la brume qui voilait sa prunelle se déchirant, avait découvert le
regard franc, droit, lumineux, avec une pointe de fièvre...

-C'est bon ! dit-il enfin. ..
Ce fut tout; fatigué de l'effort qu'il avait fait, il ferma les pau-

pières et, quelques secondes plus tard, sa respiration douce, régu-
lière, prouvait qu'il s'était rendormi.

Pourquoi la jeune fille ne souffla-t-elle pas un mot à Mme Fleuret
de cette ré., arrection ?... Pourquoi ? par un sentiment bien étrange,
bien inexplicable, qui procédait plutôt de l'instinct que du raison-
nement: elle voulait être la première à interroger le blessé, la pre-
mière à savoir, si toutefois il en pouvait donner, des nouvelles de
Pierre Ladret.

Deux heures s'écoulèrent ainsi; les paupières du soldat se soule-
vèrent, son regard, comme étonné, vagua par la pièce, s'accrochant
au fusils, aux sabres, aux armes de toutes sortes qui couvraient les
murailles, et finit par s'arrêter sur la panoplie que formaient, juste
devant lui, les effets d'équipement d'Aménaïde,

A mi-voix, épelant les mots,
il lut: "Aménaïde Fleuret...,
cantinière..., 13e zouaves...

Il ne paraissait pas bien com-
prendre, et il était visible que,
dans son cerveau embrumé,
ébranlé par la maladie, un tra-
vail prodigieux se faisait pour
rappeler à lui la mémoire dé-
faillante...

Fatigué, il détourna les yeux
et les reporta .sur Pépita qui,
debout près de lui, l'observait,
guettant avec angoisse ce re-
tour à la vie, à l'intelligence...

-Vous avez dormi.-, mur-
mura-t-elle...

-Vous êtes bonne. . .
Insensiblement sa main pâlo

.avait glissé, sur le drap, vers
les mains de la jeune fille, dont
il serra les doigts entre les
siens.

-Voyons, dit-elle d'un ton
maternel, il faut être sage et
demeurer tranquille; le moin-
dre mouvement peut dérangtr
l'appareil. . .

Ces mots rappelèrent de Bé-
rieux à la situation ; il s'était
fait en lui comme un renou-
veau; sans qu'il y parût, du-
rant les huit jours écoulés, la
nature avait accompli une be-
sogne latente,besogne qui avait
fait triompher du mal la Jeu-
nesse et la force de la constitu-
tion du blessé; en sorte que,
revenant à lui, il se sentait
tout léger, tout dispos, si léger ... Il garda le silence, suivant des yeux la
même et si dispos qu'aucune
souffrance physique n'était venue jusqu'alors lui rappeler le covp
terrible qu'il avait reçu.

-C'est vrai, balbutia-t-il souriant; j'avais oublié..., le docteur,
qu'est-ce qu'il dit ?...

Cette question surprit fort la jeune fille; mais pour ne pas
inquiéter le soldat en lui révélant à quels soins sommaires on en
avait été réduit, elle répondit évasivement :

-C'est en bonne voie.., et votre guérison n'est plus qu'une
affaire de jours...

Il regarda encore autour de lui, et ces murs blancs, ces armes
évoquaient dans sa tête encore faible le souvenir des casernes, les
chambres des sous-officiers.

-Nous sommes sauvés, alors?
Elle devina qu'il faisait allusion à la situation critique dans

laquelle il les avait rencontrés, son frère et elle.
-Grâce à Dieu, oui, nous sommes sauvés; et mon frère et moi

nous sommes bien reconnaissant de ce que vous avez fait pour nous...
Il la regardait et, sans doute, tombait sous le charme de ce visage

au teint mat, de ces grands yeux noirs si doux, de ces lèvres si
mélancoliquement souriantes, car il répondit, ayant dans la voix
pue intonation particulière :

-On est Français..., on est soldat : deux raisons pour faire son
devcr !...

La jeune fille, gênée par le regard qu'il attachait sur elle, baissa
les paupières ; elle les baissa aussi, par crainte que dans ses yeux
ne se trahit le pourquoi (le la question qu'elle allait lui poser.

-Vous êtes du corps expéditionnaire ? demanda- t-elle au bout
d'un moment.

-Maréchal des logis... au 1er chasseurs.
Elle secoua la tête d'un air de doute, murmurant
-Dans la cavalerie ; c'est vrai... alors, vous ne pouvez pas

savoir...
Etonné, il la regarda avec plus d'attention, - ce qui la fit rougir

davantage.
-Savoir... quoi ? interrogea-t-il ; ça dépend ; au service de ren-

seignements, nous savons bien des choses.. .
Elle ne répondit pas tout de suite, hésitant à formuler une ques-

tion qui lui paraissait devoir trahir son secret, ne' comprenant pas
que, bien au contraire, son hésitation la trahissait.

-C'est un officier que nous connaissons, dit-elle enfin, et qui doit
faire partie du corps expéditionnaire... j

De Bérieux eut un petit hochement (le tête~qui'vo1h l dire :" Je
m'en doutais " et, avec un sou-
rire contraint, car - sans qu'il
se rendit compte du pourquoi,
les quelques mots prononcés

e-, par la jeune fille lui avaient été
désagréables, il murmura:

-Un ollicier du corps expé-
ditionnaire?... Il y en a beau-
coup...

-C'est bien ce que je pen-
sais....
• El lehaussales épaules,comm

our se moquer elle-imême de
l'espoir qu'elle avait eu, et pré-
sentant au blessé une tasse (le
bouillon

-Tenez, Ilt-elle, buvez un
peu. ..

m

Longuemnent, avec délices, il
laspira le liquide odorant qui

mettait dans sa poitrine enfié-
vrée une fraîcheur délicieuse,
et se pourléchant les lèvres, il
dit après avoir fini :

-Un bon pot-au-feu..
Mais elle avait l'air si triste,

maintenant que l'espoir s'était
enfui d'elle, tout debout, près
du lit, les bras abandonnés le
long du corps, qu'il en éprouva
une sorte de pitié.

-Cet oflicier, insista-t-il,
dites toujours son ionom..., je le
connais peut être, ou, si je ne le
connais pas, il n'y a rien d'imt-
possible à ce que j'en aie en-
tendu parler. ..

Une éclair flamba dans le
grand (vil noir <le Pépita.

anueuvre de Perez. (Voir No 43, page 13.) -C'est un officier qui con-
naît ma famille.., expliqua-t-

elle, comme pour excuser sa curiosité, un camarade d'enfance à
moi.. .

Le sourire de de Bérieux se fit plus sceptique, presque railleur.
-Oui. .. oui... j'entends bien, <lit-il ; mais son nom ?
-Il est dans l'infanterie (le marine et levait aller en garnison à

Tamatave; mais il paraît qu'on l'a changé et qu'il sert dans une
compagnie de tirailleurs sakalaves...

Au fur et à mesure que parlait Pépita, le visage de Bérieux
exprimait un étonnement prodigieux; lui coupant la parole, il
s'exclama :

-Il est sous-lieutenant, votre oflicier... et il s'appelle Pierre
Ladret!

La jeune fille devint toute pâle, ses yeux s'agrandirent et, d'une
voix étranglée, elle demanda

-Vous le connaissez ?. ..
-Si je le connais! c'est un le mes meilleurs amis...
Joignant les mains, la fille de Fabian murmura:
-Oh ! que je suis heureuse !. ..
Puis, tout (le suite, ressaisie par l'inquiétude
-Y a-t-il longtemps que vous l'avez vu ? comment va-t il ? il

n'a pas été blessé?... et les fièvres ?..
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Uni pli léger' enitre les sourcils, les lèvres froncées dans une moue
dlo nmauvaise humeur, le blessé écoutait ces questions posées coup
sur coup, l'une chiassant l'aumtre, sans que le temps lui r'ut laissé dc
formuler une rtp<)nsc.

Enfin, comnîme elle se tisait maintenant, ses regards attachiés sur
lui avec aiIxiét..

-Il vit bien, dlit-il. . . ou tt 'lu oins.,, la du-n iý èfelois qlue je l'ai vu,
il étalit indemnme dles lièvres. . . car, polir les lessur'es, il n'y enii
pais beaucoup -à récolter'; t' ue a nie m'éton nerait pas qu'il attrap-

Uni éclair 'le Joie illumiina le visage le la jeunie fille.
-Vraiment !.ecatel. .. .. vradimne t ..
Puis, passant on tpl»areiie a unt autre ordre d'<l ll qoique Cil

réalité lat pensée (le Pierre Ltadret ie l'abandonnait pas:
-Et. . . quand pensez-vous îuew lat eaitipagne sera finie ?..
DOe I3rieux eut tii petit hiaussement délpIules.
-Sait-on !. . mi-mura-t-il ; avec de-s fichtues routes comme

celle-là..
soudain, lat poil-& dle Pépita ayant éveillé en lui des souveniirs

plus précis et (les, inquiétudo-< lauîeinlantes..
-Combien de temps suis-je resté' sans connaissance ? fit-il.
-Yest auljou rl'l Ili le neuvièmme Jour. .
Il sursauIta et le m«ou vemtent unl peu violent qu'il fit lui arrachai

un cri (le domuleur, auquel Pilpita se Pencha v'er's lui, empressée, voit-
lant le contraindre à s'éendlre ; mnais lui, la i'epousý;alIt

-Non, laissez. ., j'aii besoin (le savoir !. .. Dites-moi, quelles noeu-
velles (les opérattions ?. .. la colonne a-t elle quitté sublerbieville ?...

D)ans les s-eux agrandis (le la jen 0îl' ilu l'goac abo-
lue Jes renseoinents qu'il demnudait et il eut unt greste de mlau-
v'aise hunmeur.

-Quoi ! fit-il, rien. .. v'oir., ne savez <'(m ? dSmie-os(onc
bien loin le lat route dle Tananarive ?...........

-A deux journées environ. .. une quarantaine dle kilonièýt'cs..
-Miais, d'abord, oÏm soill <«es-i ouls ici ?. .
Il pronmenait i à nouveau ses regards par la piece et seulement

lors, le panîneau deo cotonnade jauni oâ ~ trouivait é'crit le nom (le
Nmne Fleuret frappa ses yeux.

- Le 13o zouaves ! balbutia-t-il, battant des paupières, commle
s'il eût crainticl mal voir, le *13e zoaes «ais 's le ré,fiment

où été élevé IPierre [<adret.
-Oui. .. C'est là qule je l'ai connu, lit lat jeunei fille toute

joyeuse.
-Ahi ! son cher régimnent 1m'en a-t-il parlé !. . . et (le inaîîîan

Naide et <le papa Sulpice -C'est un brave coeur, mon ami Pierre...
et.*je vouis jure bien qule ceux <lui ont eu soin (le lui n'ont pas obli'gé
uin imigr'at...

A enitendme ainsi faire le comiplimnent (le celui qu'elle aimait,
Pépita était dlevenue tonte rose de joie.

-Ali ! oui. .. c'est uin brave ci eur i..,. répéta-t-elle, et M. Fleuret
(lisait que (,a fer'ait unt bont soldat.

-Et crâne. .. avec cela!I Tenez, à Maromray. .. il commandait une
section d'avant-garde et c'était la pi'enîîèr(3 fois qu'il voyait le feu...
Ehl bien!I c'esti àPeine S'il al sallué les balles 1... Je peux vous le
dire. _ J'étais à côté de lui...

Pepita buvait pouir ainsi (lire chîacunie de.s paroles (lue pi-onon-
;'ait le blessé.

-Ce brave ff. Pierre. . nrnia--le
Puis, une o<mbrie i<uiète passa sur son joli visage, et elle

ajouta 
c

-Alor's, il se mrappelait <le Constantine. .. , le 13. ,M. Fleuret ?...

-Je vous <lit quî'il ne parbtit que (le :al. .
-. . .Et. .. (le mîoi. . ., il mne vous a jamais parlé 1
Ce qu'il lui avait fallum <le couragre, à la pauvre petite, poliir poser

cette qusio lui lui birlait lesi lèvres, dlepuiis qu'elle était rassit-
î.èe sur le sor't <le Pi<'î'<' ; elle avait t oui-us héiité. .. miais, décidé-
ment, c'était plus fort <îni'ellr il fallait qu'elle sût à q1uoi s'eni
tenir.

Certes jali nti iot «'avait ét(' pî.ononcé' par -Pierre Ladret qui
lui donnmât le dr'oit d'espér-îi' <Ille, (le sort Ccîté a lui, lat bonnme camla-
<'aderie, litfa tiînce amitié defel ne se rtmîsseilLmaslrne en un
sentimîent plus1 tendi-Jiais dans son attitiode, dur'ant leýs (derniers
congés q u'il était venu p<u-,se'i à Conîstantine, elle n'avait pui rien
surprendr<l<e qjui lui dlonnât espo)ir.. .et, ceî><'ri(ant, il lui sembilalit
iîmpossib le (Ille ce qu<'elle ('prouvait., elle1<, - et dlepuis <le longu41es
<nneýes dlé jà, - il uli-oivt pas, liiui.

ce qu'elle avait soufb'm-rt, tand<ii qtie le les'lui r<îcoîtaitqie son
amli lui pamlaît<le la ville, Ili rîW'iî<îeît où s'qétiit écoulée ioik enfance,
de0 ceuix qui avaienit p<-îs soinli do titi, <le cixqu'il aiuîîait L .ID'elle,
pas ii muot !.

Ji~ îiit<'i<îit jlu.,'vaît pos4é lat questioni. elle eût do<mîé gros
pour pouivor i'atrap<'r se:s î«u-olesi toute rouge, les paupiècres b ais-
sées, la poitr-in<e <>pp<'<s1'£'-, el le atte'nd(it, ti-<nmble'e par les regards
étonnés, curieux (le do 11émieux qu'elle sentait peser sur elle.

-M\a foi ! répondit-il, sour'iant, polir pouv'oir vous renseigner,
encore faudrait-il que je connaisse votre nomn...

Elle se sentit aut coeuir une subite douleur, semblable il une lon-
gue aiguille (lui se f lt enfoncée au plus pr'ofond1 de sa chiair, et
défaillante, se retenant à lat tête dui lit pour nie pas tomber, elle
balbutia:

-j'O suis Mlle [eabian..
A ce noml, dle Bérieux b)ondit et se dressa tout net.
-Fabian.répéta-t-il. . ., celui qfui at ufl conicess.,ion dle terrains

aurifères?
Mais il nie put poursuivre :dans le mouvement brusque qu'il

venait de faire, le pansement statdéplacé, et lit blessure, dlot
les lèvres coimneient à se ressoudeCr, s'était debiree à nouveau.

Lat souffrance fut si cruelle qu'il se renversa oni arrière, le masque
blême, les pauIpières closes, p~

La jeune fille, une seconde inmobilîkée (le stupéfaction, se préci-
pita, et, grâàce à d'intelligentes frictions faites avec (le l'alcool sur
les tempes, réussit à rap)peler (le Bérieux à lui.

-Eh I bien! ça va mieux ? interrogea-t-el le.
Il fit signe qlue oui, d'un petit Mouvement (le tête à peine per-

ceptible ;'puis, portant la main à sa poitrine, il murmura
-Je souffre. ..
En écartant la chemise, Pépita vit le linge taché (le sang et nie

put retenir un geste dle commisération
-Ohi ! mon Dieu ! gémit-elle...
Et, comme en ce moment, Mine 'rileuret entrait sur la pointe dles

pieds:
-Venez vite, madame Amniefit-elle, il va plus mal.
Lat cantinière attachia son (Cil expert sur la blessure, regardla le

blessé qui demeurait immobile, lat face gr'ise, les paupières closes,
et, les lèvres muettes, -onea

-Qu'est-il donc arrivé . .C'est-y qu'il a eu le cauchemar pour
avoir bazardé comme ça tout soni fourbi ?..

-1l allait mieux.. .., nous causions ; puis, tout à coup, il a fait
unt mouvement un peu brusque et...

Lat brae femme sursauta:
-Vous causiez I. 'exclamia-t- elle tandis que ses dloigts agiles

et légers réparaient le désordre dul pansement ; il avait donc repris
connaissance ..

-Mais oui... tout à l'heure..- Ahi ! pas pendant bien long-
temips..

Tout (le suite, h p~ensée dI'Amèîîaj'ýile alla à l'enfant auquel, depuis
plusieurs semaines, elle nie cessait de songer.

-Et Pierre Ladret?.interrogrea-t-elîle d'un ton bourru, je parie
(hIl vous n'ai'ez pas même songé à lui demander dles nouvelles de
Pierre.... peut-être bien qu'il le connait.

-- il le connaît et Pierre, -M. Ladret, veux-je dire, - allait bien
quand il l'a q~uitté..

Un sourire dle joie illumina là face parcheminée (le la vieille
femme

-Dieu soit loué!1 s'exclamna-t-elle on joignant les mains...
Comme elle se penchiait vers le lit pouir arranger les oreillers du

blessé, v'oilà quei, sans ouvrir les pa-upières, celýui-ci murmura tout
las, si bas qlue Pèpîta, occupée à tremper dans l'eau glacée le mou-
choir (,lonit on luri entourait le front, n'entendit rien

-Madame 'Fleuret..,. il faut que je vous par'le, à vous. .. , à vouis
seule.

XVIII - CON -ES<N

Quarante-hutit hecures s'étaient écoulées depuis la scène contée à
la lin dul chapitre précédent, et la mèýre Fleuret on était encore à
se demander ce que le blessé avait de si particulier à lui communi-
quer ; en effet, à peine Pepita éloignée sous un prétexte quelconque,
At)iénide s'était approchée du lit p<olir interrogrer (le Bêrieux ; mais
(lé à la fièvre avait emogéceli. ci, dlonit l'Sil hiagard ne recon-
naissait plus le visage (le lat vieille penchée vers lui.

C'était uine> rechute ; il avait fa!lu recommencer à lui appliquer
- comme les jours, précédlent-, - (le l'eau glacée sur le front et à
lui changer sont pansement toutes les heures, en même temps que de
se1s levres eri.spées s'capinsous l'influence d'un incessant
caucheleiar, <le paroles incohlérentes..

Vers le soir, cependant, l'intensité (le l'accès s'était un peu
calmée et la nuit avait été moins mauvaise qu'on eût pu le croire
tout (l'abord ; même, rassurée pal' lat respiration régulière du blesse,
Pepita crut pouvoir, dlants la mîatinée, s'absenter durant quelque
temups polir vaquer unt peu aux soins dul ménage, fort dlélaissé
dlepuis une semaine.

Or,, cýîîîm lat porte était à peine refermée derrière elle, les yeux
de (le Bérîcux s'ouivrirent et ses ro -gar<ls eirèrenit par la pièce avec
précaution ; à leur expression, il était facile dle voir qu'il craignait
dlavoir été trompé par son or'cille et <le n'être pas seul.

Un air <le satisfaction véritable se rép-andit sur sa face enfiévrée
et unt soupir dle soulagement s'chpp le sa poitrine en const.tant
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qui n'avalit pas été le pïict d>une illusion :oui, lat chambre était
bien vide.

Alors, avec une rroaution infinie, instruit patr la toute récente
expérience, craignant (lc déranger encore le sommnaire pansement
appliqué sur sa blessure, il se redressa sïur son séant.

Ohi ce ne fut pas; prestement, rapidement :il lui faillit bicn
plusieurs minutes pour arriver à ce résultat,' ilais ce fut avec
plaisir quil coastatat que cette lenteur, c'était lui qui se l'imposait
et qu'elle n'était aucunement lat conséquence d'une faibles;se
exageree...

Non pas flu'il se sentit l1us gaillard qu'il ne tfallait, cela eût
été invraisemnbl able, après ce qui lui était arrivé nimais, enfin, le
systèmne die nourriture à petite dose0 employé païr ses gardle-.mint les
avait eu pour conséquence dle réparer en partie labbismn
produit par let Per-te (le soni sang, si bien qu'il avait conscience (le
pouvoir faire' appel àt ses mluscles, à ses nerfs, sans crainte de les
voir se dérober.

Maintenant, assis sur le lit, il faisait tout douicenlient oerses
articulation-, pliant, puis détendant 1 cs l'ra's cii fermiant et ouvriant
les doigrts, et un sourire courait sous sa mioustache

-Ça ira murmulra-t-il d'un ton satisfait ; ça ira. I.

Alors, encouragé par cette constatation, il repoussa au pied du1
lit le drap (lui le couvrait et, se lasatglisser le long du îalatel;îs,
se trouva debout, les Pieds sur le pai <juet-.se cramiponnalnt dles deux
mains ail fer (le lat couchiette.

Un étourdissenient le prit les yeux grands ouverts, il li ml
qlue, autour de lui, tout dainsait et quie ses jarrets iPlcîisbaient
im;is, cette fois encore, ma volonté tri omiphai dle sit faiblesse et, se
raidissant il réussit à gagner, tout lentement, s'appuyant à lat
muraille, l'escabeau oit se trouvaient déposés ses ellèts.

Daine, pour 2nfiler le pantalon qu'alourdissaient les basane.,, pouir
mettre les bottes éperonnées, ce fut toute. une ailitre, et le pa~uvre
garçon dut plusieurs fois s'arrêter, essoullé et, le front couivert d'une
sueur abondante.

Cela ne fut rien cependant, en cOIi1paraîsýon du mal] qu'il eut à\
passer lat veste de toile, bien Ië.gère cependlant, comp>arativement à
l'épais pantalon (le (drap garance ; le inouvenienit qu'il lui fallut fatire
pour introduire le b ras gauche dans la manche écarta une fois
encore les lèvres (le la blsueet lat souiffrance qu'il en ressentit
fut telle qu'il ne put retenir une exclamation.

Mais la crainte d'éveiller l'attention dles gens qfui pourraient se
trouver à portée lui donna la for-ce dle se taire, et il ach eva dle
s'équiper en silence, d'ailleurs, c'était (eja cose àt peu près faite,
et quand il eut coiffé son casque et boiic,ý son ceinturon, il ne lui
resta plus qu'a s'en aller.

Péniblement, il gagna lat porte, l'ouvrit sains bruit et regarda aut
dehors ; il se trouvait sous une sorte (le véranda (le paille, destinée
à donner un peu de fraiecheur atu logis, construit en forme de rec-
tangle, en formant une couir intérieure, tout encombrée (le véhlicuiles
et d'instruments aratoires ; les autres corps <le sotî enscrvaient
d'écuries ; par les baies ouvertes,, le soldat apercevait (les croupes
luisantes d'animaux et (les odeurs fortes de fumier montaient (lu',ns
l'air matinal, embrasé déjà par les rayons du soleil.

'Un moment, de Bérieux demieura. imnmob>ile, clignotant dles pau-
pières à la grande clarté du joui', ouvrant ses narines avec volupté
pour respirer commîne en une griserie.

-Kléber doit être là, songea-t-il on regairdant dlu côté (les
étables.. .

Et, (l'une main s'appuyant à laà muraille, (le l'autre s'aidant de
son sabre, comme (l'un biâton, il s'avainça vers les étables, l'oreille au
guet, redoutant, presque à chaque Pats, de voir survenir quelqu'un
a qui il serait obligé d'expliquer son dlépart.

Or, c'était précisément ce qu'il ne voulait pas ; il préférait -

au risque de passer pour un ingrat - s'en aller ainsi on sourdline,
sans prévenir personne, plutôt que d'être obligé de fournir (les
détails, du moins à Mine Fleuret ; et il bénissait lat faiblesse sout-
(laine qui l'avait pris la veille et l'avait mnis d]ans l'impossibilité <le
parler.
Comine cela, les choses étaient mieux ; aht s'il n'avait pats cui lat

force d'agir et de faire lat veille ce (tue sont devoir lui commandait
de faire, il lui aurait bien fallu en passer par là et mettre la canti-
nière au courant. Mais - et il se le répé't.iit mentalement rour lat
dixième fois peut-être - on n'était jamnais miteux serviî (lue par
soi-même, et cette pensée le ragaillardissait, tandis qu'ils se tramnait
péniblement dans l'ombre dle la véranda, le souille court, les jambes
flageollairtes, les yeux trouble.

Commne il arrivait sur le seuil de l'étable et quei, se soutenant aui
chambranle, il avançait lat tête, cherchant dans l'obscurité à dlistin-
guer quelque chose, un hennissenment très doux se fit entendre,
accompagnié de coups de sabots sur la brique qui carrelait le sol, et
d'un cliquetis de chaîne.

-Kléber ! appela de Bérieux, en écarquillant les yeux.
Il finit par apercevoir, tout àt fait au fond, par-dessus les croupes

luisantes (les bueufs, lat ttte fine et élégante dle sont cheval qui polin-
tait îes oreilles dlins sat dilection.

En entendant soit nomn, latl<ête hennit (le nouveau, saluant
.Joyeusement soli illnitre qui, à tâtons, s'avançoa vers lui ; mais il

aattrop présumé <le ;es [oi-ces et, brusquemenît, il dlut s'arrêter
si iièinue ses maiins n'avaient point rencontré, pour s'y accrocher,
ui bals-flnc, il fûttoilé

Jet il restait là, inmmob<ile, tremnbdant, chlerchant à sepiurle
souldalin imalaise qfui venaiit de s'elimpa'ei' dle lui, fai'sanit appel il toute
Ilénergie donît il était capable pour lutter, pour' tr-ioiiiîdier.

i\lais mien, cette fois encore, il était dit qu'il suceoiiîberait ,il
sentit ,qa g'orge se contracter et, dans sax poitrine, soli Cotll'.ar'e'
tanilîs quie <levant Ses yeux titi Voile s'étendait,

- k léber, ciî-i '-ti,(ommile, si instinctivemenit se sentant
îmoiurir, il eût volui alppoei à son sceoui's le seul alîmii qu'il eut al sat
Porvte.
il1 félécit sur îes eourésita encore, pussér asutr le rumlier.

cri travers dui chemin.
Ce fut l>erez qfui le tr'ouva Ilà, un quart d'hleure plus tard, eii

veniant domner à ill e uýx It's aux' cris dit Jeune gal -on,
Pepitei accoulrutf -iliivio (le qiel 1 u'S ouvrmier's dle la Concession, <lii
remonmteronut le lls 6 dans sa ellatul<re,

-Ci'yez, vou, mtlne \ i 1ilÎmole, <isait, lajuile fille il lat clau-
tilnièrle, lris î< l e mevenan it vers le so>i t. le su veîe Il eIs tra-
vaulx, <t:ii t V<'îiih sLvoir 1'i es I1wIavelh''5,. .r e-o'z-votiS. qjue Ct' pauv ~re

gar on Oi lait s'en ah el'r
- Etes- vois cirta ilne dc tai m;11il alat hbrave rl'e', peult- ei'mŽ b<i en

volaiit, il seuîlent voir s'on chleval. *
-Non, cal' i cela 6 tait, il n'attrait pas îmis son1 sab<re..

Lt, Pensive, lat caiiii'e <lnmeiit Là, oîiliai le bilessé,
songeant aux q uelqunes noes si dseti eîtpr'ononcé; par luti lat
vi'elle, se dlemandlant si lit co)immunicatio<n qu'il avait à lui rtire ne
se rattachiait; pas à ette tentative extr'aordinîaire, si incoîuprêlien-
sible dIe dépar't. .

Aut risque (î'y laisser sat peau, il avait v'oulu sel'irsais pm'éve-
nir personute.., sans ri'cmmîccier ceux qui l'av'aient sauvé!...Alors
q1uoi ! c'était donc bieni gm'aî'e, ce <lent il s'gsatI..si grave qu'il
préfér'ait ne pats lui ci) pat'ler à elle, Aîiénaï'lu l"lert, cantinière
auit 3e 1..

Oh 1 oh !. .. on verrait bien !et puisque, lat veille, il voulait pa'ler,
tehl bien ! il faudrait q1u'il parilàt..

Justimikent. il !s'agita faiblement, souleva les Paupières et, la
v'oyant penîchée vers ltî, lit titi brusque mnouvement, tandis qule ses
lèvres s'agitaient coinmme pour' par'ler ; mais soit regai'd, s'étant
atttaché sur Pepital et sur Perez, eut ne éloq1uence telle qu'Aîîîé-
iîaï<le coimprit.

-Allons. .. allons -,mon gar<n, <lit-elle <le sa voix bourrue,
ne nous fatigtions pas l'm'Ii« cil paix et tâchions dle dorumir.

Puis à la jelie lilitle et Îs ol frèî'e
-Lise-,z--tîeus. .. t s i inîsts- ; nous-. av'ons àt cauiser, nous dieux.
.Les v'eux (le thi t 'r-î iretcl surprise ; le front <le Pepit:î

se relu1brunit lcI lu \eîtai t vagueimient qu'il y avait un secret. .. tii
secret quîi lae'w'iîi peut-êtr'e, et un subit émioi s'emparait

Tête l<tsse, (.lit' -tol t it,, suivie <le soit f rère ; à peie lat porte se
rut-elle î'efeî'-iié" iii- eus., que de lBi'ieux' se soulevat sur soit coude
avec cflort.

~lîTuicz~~(i1s e~i''i î'-pos, saeî'eblenî groîmmeula Aîîî,natïîle oni
l'emiipeîgîmaiiit aux eju! t n il leî<îîg îa t àreposer sa tête
sur l'or'eiller-.

-Alors, approche! z-vousý, <lit-il..-. quc i<' vo<us par'le..
Quanîl le diuîc l la x ieiule feauîîu' totielî.u, pr'esqueo le sien, il

demnala
-Cette Jeune tille, ce g;uç«n c sonît les enfants <'un nommé

l<'abiatn ? ..

-Commîîent le savez-vous ? lit Aîniétiaï<le surpr'ise.
-C'est elle qlui imie l'a <lit,
-En ce cas,. . . oui, FaZbiari, dle Conîstanîtine.
-Qui at une concession dans le pays ...
-A Vonîiboiitm'a,. .. ou nous soimmies. ... oui..
Les sourcils <le <le I éèieux se fî'<ncèi'cnt, une iliiie Jaillit (le

.ses yeux et il grommela
-Je suis chlez cet hiommne .

Lat cantinière, stupéfaite <le ces mots et titi ton avec lequel ils
avaient été p)ronioncés, le regaî'<lait.

-Ecoutez, lit le blessé cil se haussant qluand mnêmîe pour rappro-
cher >,es lèvr-es <le l'oreille (le lat lbonne Feîmiiîe,.( je sais Pats quels
sont vos rapports avec cet hîoîmme,... mais Pierre Ladret, mion
ami, im'a parlé (le vous (tans (les termes (fui ine doinent confiance
Cil vous...

Lat cantinière se catnîpa les (doux poings sur les hanches.
-Il ne manquerait~ Plus ç,a. .. (fue vous n'ayez pas confiance I,
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Dites donc. on vous vaut, mon petit... et ce n'est pas à enfiler des
perles qu'on a attrapé ce joujou-là...

Elle montrait la croix épinglée à son corsage.
-Oui... oui, vous êtes soldat et c'est pourquoi je vais vous

dire... Eh bien ! c'est le Fabian qui m'a fait arranger comme vous
me voyez...

La cantinière sursauta et son visage relléta un effarement dans
lequel il y avait un doute si net, si clair, si indéniable, que de Bé-
rieux secoua la tête.

-Non, non, St-il, je ne suis pas toqué. . j'ai bien ma caboche à
moi ; et quand je viens (lire que c'est le Fabian <lui m'a fait tomber
dans un piège, c'est que .je le sais.

Stupéfiée, Mme Ileuret retrouva enfin l'usage de la parole.
-Pour parler comme ça, faut avoir des preuves, insinua-t-elle

d'un ton presque agressif... et puis, pourquoi aurait-il fait ça, cet
homme ?

Une barre se creusa entre les sourcils du blessé qui grommela:
-Parce que j'avais vu trop clair dans son jeu... parce qu'il

sentait que je l'avais reniflé, et <iue le jour ou j'aurais une preuve,
c'était le peloton d'exécution.

De Bérieux paraissait avoir recouvré instantanément son énergie;
sa voix, un peu cassante, était claire, nette, et Aiénaide se rendait
compte que sa supposition première n'avait aucune raison d'être,
(ue son interlocnteur avait toute sa présence d'esprit ; alors les
soupçons qui l'avaient hantée, quelques mois auparavant, à Constan-
tine, l'assaillirent de nouveau, et, machinalement, elle passa la main
sur son front : une sueur moite le mouillait.

Néanmoins, cela ne lui paraissait pas compréhensible, cela ne
s'accordait pas avec ce qu'elle était en droit de croire, d'après ce
(lue lui avait dit Fabian ; en quittant la concession deux mois
auparavant, n'avait-il pas déclaré monter à Tananarive pour voir
le premier ministre.

-Voyons... voyons,... fit la bonne femme, expliquez-vous un
peu, mon garçon, vous aviez flairé M. Fabian, etc., etc. ; d'abord
quand donc l'avez-vous rencontré ?

Le blessé plissa les paupières, pinçant les lèvres, rassemblant ses
souvenirs:

-Voyons, c'était le soir de l'affaire de Marovay que Pierre me
l'a présenté... Eh bien! mais voilà un peu plus de deux mois.

-Deux mois ! répéta-t-elle ; mais c'est vers cette époque qu'il
eût parti pour Tananarive...

De Bérieux haussa les épaules.
-Il est allé à Tananarive... comme j'y suis allé ! s'exclama-t-il,

Notez que je ne prétends pas qu'il n'eût l'intention d'y aller...
mais quand il n'aurait plus rien à récolter du côté de la colonne
française.

Le visage d'Aménaïde blêmit et, dans ses petits yeux noirs, un
éclair terrible s'alluma.

-Songez, balbutia-t-elle, songez comme c'est grave... ce que
vous dites-là...

-Précisément parce (lue c'est grave, parce que c'est infâme, je
n'ai pas voulu parler devant ses enfants... (lui sont innocents, eux
de son infamie...

Alors, d'une voix soudainement voilée, étranglée, car il se fati-
guait visiblement, il raconta comment il avait été amené à s'éton-
ner d'abord, puis à s'émouvoir de l'attitude singulière de cet
homme, l'habileté avec laquelle il avait réussi à se faire prendre
au sérieux par l'état-major, les persistants démentis que les événe-
ments donnaient aux pronostics dont il était prodigue relative-
ment à l'attitude de l'ennemi, puis le coup de feu tiré par une sen-
tinelle sur un individu qui avait franchi dc force le front de ban-
dière du camp de Meaventana, individu dont il avait retrouvé des
traces sanglantes dans la tente de Fabian, enfin le départ préci-
pité de celui-ci de Suberbieville, juste au moment où partait un
détachement pour Tsarasoatra ; enfin leur rencontre, les quelques
paroles menaçantes échangées, et finalement l'agression dont il avait
été victime, à peu de distance de l'endroit où il avait quitté
Fabian.

-Voyez-vous, madame Fleuret, dit le soldat en terminant, par-
lant si bas que c'était à peine si, penchée sur lui, la cantinière
pouvait distinguer ses paroles, voyez-vous, rien ne m'enlèvera de
l'idée que ce bonhomme-là est un traître, un espion qui cherche à
favoriser ses intérêts en fournissant à l'ennemi des renseignements
sur la colonne expéditionnaire.

Les lèvres pincées, les paupières mi-closes, le regard fixé sur le
drap, Aménaïde écoutait le soldat, se sentant avec effroi gagnée par
la conviction de son interlocuteur.

C'était donc vrai qu'il y avait des hommes comme ça!... C'était
donc vrai que son pressentiment de Constantine se trouvait réalisé!
Ah! comme elle était heureuse, maintenant ! comme elle s'aplau-
dissait d'avoir ou alors le nez de faire ce qu'elle avait fait, c'est-à-
dire de partir à la place de son mari !

Le pauvre Sulpice!... quelle tête ferait-il dans un semblable
pétrin ? Tandis qu'elle...

Elle cessa de penser brusquement ; elle... oui, elle.. . eh bien
qu'est-ce qu'elle allait faire?

Comme l'avait dit tout à l'heure le blessé, elle était soldat aussi
imalgré ses jupons, et la médaille militaire qu'elle portait épinglée
à son corsage se trouvait maintenant bien mal à son aise sous le
toit (lu misérable !

Ce qu'elle allait faire ? Parbleu ! c'était simple comme bonjour,
elle allait boucler sa malle, la coller sur le dos d'un porteur, mettre
sa carabine en bandoulière, et, groupant ses Kabyles, faire route
vers la colonne expéditionnaire.

Mais c'était là la première idée, celle suggérée par l'indignation
la seconde idée fut de tout autre nature, suggérée qu'elle fut par le
souvenir de Pepita et de Perez ; ces pauvres enfants, auxquels elle
s'était attachée depuis ces quelques mois de vie commune, que
deviendraient-ils quand elle serait partie ?

Pouvait-elle, en toute conscience, les abandonner, les laisser au
pouvoir de ces indigènes, qu'elle sentait tout en l'air depuis l'arrivée
des Français à Majunga, et que contenaient, seule, la vue des Ka-
byles et le sentiment de leur faiblesse, malgré leur nombre ?

Il y avait aussi Pierre Làdret, dont le souvenir, maintenant, la
faisait hésitsr.

Il était malheureux et c'est parce qu'il était malheureux qu'il
avait demandé à venir dans cet affreux pays, dans l'espoir d'y ré-
colter une balle ou un accès de fièvre; était-ce donc la peine d'avoir
fait tout ce qu'elle avait fait pour lui mettre dans la main cette
fortune nécessaire à son bonheur, si c'était pour déserter au mo-
ment où ça paraissait vouloir marcher à souhait?. ..

Non, assurément! mais, d'un autre côté, en restant, ne se faisait-
elle pas la complice de ce misérable ?...

-Alors, demanda-t-elle en bougonnant, quand vous avez appris
que cette maison était celle de Fabian, vous avez voulu fuir, sans
même nous remercier, moi, une brave femme, elle, une bonne petite,
des soins qui vous ont été prodigués depuis huit jours. - C'est du
propre;... vous aviez peur que le toit vous tombe sur le nez ?,.

Avec effort - car cette scène l'avait épuisé, - de Bérieux prit
entre ses doigts tremblants la main sèche et ridée de la vieille et
la serra aussi énergiquement qu'il lui fut possible.

-Non, maman Naïde, fit-il en employant pour l'adoucir cette
appellation familière à Pierre Ladret, non, je n'avais pas peur que
le toit me tombât sur la tête; quand la cantinière du 13e se trouve
quelque part, on y peut rester de compagnie avec elle...

Mme Fleuret, sans quitter son air rébarbatif, demanda d'une
voix radoucie cependant :

-En ce cas, pourquoi cette fuite?
-Très franchement... parce que, en l'état où je suis, je craignais

que vous vous opposiez à mon départ ?...
Elle sentit qu'il <lisait vrai et demanda
-Alors, pourquoi ce départ!...
-Parce que je veux mettre le commandant en chef en garde

contre les agissements du Fabian ; qui sait les trahisons que médite
le misérable et que lui facilitera la confiance dont il jouit auprès
des officiers de la colonne... voilà pourquoi je voulais partir, ma-
dame Fleuret, et voilà pourquoi je rogne d'être cloué là...

Rageusement, il frappait du poing le matelas; il ajouta:
-Chaque journée passée, chaque heure écoulée rend plus pro-

bable une trahison... Ah! si vous vouliez m'aider à me mettre à
cheval ;... au besoin, vous m'attacheriez sur la selle...

Soudainement, la cantinière se redressa, le visage comme trans-
figuré et d'une voix énergique, trahissant une décision irrévocable :

-N'ayez crainte, mon garçon, et reposez-vous en paix;... ce que
vous ne pouvez faire... je le ferai 1...

-- Vous! vous!... balbutia le blessé, n'en pouvant croire ses
oreilles...

-Oui, moi... Ça t'épate, hein!... n'y a vraiment pas de quoi!
c'est pas plus malin de piquer un galop dans la brousse que des
charges dans les rizières du Tonkin ou dans les sables de Tu-
nisie!L..

Tout en parlant, elle était allée à la panoplie où se trouvait sus-
pendu son fourbi, décrocha la sacoche de cuir qui contenait son
livret, ses états de service, et se la passa en bandoulière; puis elle
se boucla aux flancs sa cartouchière, sa gaine de revolver, laça ses
jambières et, coiffée du casque colonial, elle pouvait passer pour un
troupier, en dépit de sa jupe courte, ayant quelque allure avec
l'ample culotte des zouaves...

-Où dites-vous que doivent se trouver les troupes ? demanda-
t-elle...

-A mon avis, celles qui peuvent courir quelque danger sont
celles qui occupent Tsarasaotra...

(A suivre.)
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Paris, le 21 mars 1897.
Après avoir fourni son contingent de toilettes à la saison mondaine, la

mode se repose, et les magasins en profitent pour faire leur exposition de
blanc.

La lingerie occupe une place importante dans les préoccupations de
ménage et de toilette, aussi est ce avec un véritable engouement que
toutes les femmes raisonnables et coquettes, tiennent à profiter des occa-
sions mises à leur portée, dans toutes los maisons de blanc et de nou-
veautés.

Pour les dessous si coquets à notre époque, on fait des choses exquises,
et les jupons en mousseline, en nansouk, nuageux et mousseux sous leur
garniture de dentelle ou de fine broderie, occupent une grande place dans
les trousseaux où le luxe déploie ses plus délicieux rallinements. Pour bal
ou cérémonie qui exige une toilette claire, le jupon de mousseline garde
toujours la place qu'il a conquise comme type de suprême et particulière
élégance, et le jupon de soie le plus riche même, ne peut en certaines
circonstances le remplacer.

Dans la lingerie, comme forme, peu de changements, pourtant les che-
mises de jour élégantes, sont à grands revers de dentelle tombant en
pointes sur le corset. Comme garniture, on emploie de préférence à tout
autre la Valenciennes ; ses fins réseaux, solides et résistants, donnent au
beau linge, à côté du cachet pratique, celui d'une parfaite distinction.

Le linge de couleur a peu d'adeptes, et bien qu'il ait un certain succès
pendant la villégiature, la mode ne l'impose pas. Une combinaison nou-
velle consiste à enjoliver chemises, pantalons et juponnets blancs de plis-

PARE l'LUIE.-Ce manteau de forme pelisse est froncé du haut sur un empièce-
m.nt à coutures formant col Médicis, chaque couture ornée d'un ruché de même
tissu, même ruché au bord de l'empiècement et (lu col.

sés en batiste rose, mauve ou bleup, bordés d'une Valenciennes naine.
C'est coquet, très téminin, et ce genre qui porte son cachet de fantaisie
originale, aura certainement un temps de succès.

Mais toutes ces raflineries d'élégance ne valent pas le beau linge blanc
adopté par les femmes raisonnables; il est le seul du reste, qui figure dans
les trousseaux ; le seul qui donne à tous les objeta qui les composent, ces

séductions charmantes qui font l'admiration de toutes les personnes qui
assistent à l'exposition d'un trousseau très complet de jeune mariée.

A notre époque où les inventions, en fait d'élégances, sont mnultiple.
on ne se contente plus dans un trousseau de linge personnel et du linge
de maison, on y ajoute encore quantité d'objets d'une richesse, d'utn con-
fortable, inconnus jusqu'à nos jours. )'iprès la position, la fortune des
jeunes niariés, la note élé-
grnte est représentée par
maintes jolies fantaisies
qui font du home ainsi
paré le nid le plus coquet
et le plus douillet possible.
En ce genre, nous pouvons
citer les dessus de lit en
toile très fine, avec enca-
drement et bordure du
plus pur style Renais-
sance, sous transparent de
satin, et taie d'oreiller as-
sortie : des coussins de
voyage et d'appartement,
les uns en linon avec entre.
deuxYde guipure sous h
dentelle desquels on peut
passer des rubans, avec
nouds élégants à chaque
bout : d'autres se font en
soie ancienne, avec vo-
lants de dentelle serrés de
côté par des rubans. Tou-
tes ces fantaisies char-
mantes auxquelles un brin
d'élégance vient s'ajouter,
sont d'une exécution telle-
ment facile, qu'on ne sau-
rait c'en passer, et nous
les signalo s à l'attention
de nos lectrices i expertes
en ces travaux, qui ne ré-
clament que du goût et de
l'imagination.

Pour le linge de maison,
on faitaussi des merveilles,
et les draps de lit en belle
toile de Rollande, sont
brodés de fines guirlandes
au plumetis, avec grand COLLET VELOURs NOM -Doublé do soie ut

r dorné tout le tour d'une large bande de fourrure
grand col châle même fourrure.

l'ameublement ou avec
ourlet double, encadré de guiipure, de jours, et d'un niinogramnmne déco-
ratif. Quant au linge de table, tout est recherché dans les services où
l'art est représenté sous mille formes nouvelles qui laissent, bien loin der-
rière elles, les nappes en toile de ménage ou en damassé de coton, bonnes
seulement pour l'usage courant. Mais lorsqu'il s'agit d'un dîner de céré-
monie ou d'une fête de famille, le servico de luxe se montre avec ses
accessoires si coquets, qui donnent au couvert cette élégance qui charme
et qui attire le regard. Tout, dans la décoration des services actuels, est
copié sur les dessins du temps de Louis XIII et (le Louis X IV. [a gui-
pure d'art, la dentelle Renaissance, forment encadrement aux plus riches
broderies et le chemin de table indiqué par un entre-deux de guipure,
donne au couvert le plus coquet aspect.

Co luxe de la lingerie de table, que rien n'égale, parce qu'il permet à
tous dans la famille d'en jouir, ne doit avoir rien d'exagéré, s'il veut res-
ter de bon goût. Il faut pour cela sacrifier le moins possible à la fantaisie,
et ne pas rechercher dans les mille riens si charmants, dûs à l'halieté de
nos lingères, les choses qui ne peuvent avoir qu'un temps. Laissant donc
la sagesse nous conseiller, donnons toute notre préférence au beau damassé
blanc,faisant courir autour de la nappe et des serviettes de délicieux sujets,
des guirlandes tissées à même ou encore encadrées de ces dentelles merveil-
leuses en guipure d'art. Dans une exposition de blanc, les mouchoirs
tiennent une grande place, aussi disons nous un mot sur les merveilles
en ce genre que nous venons d'admirer. Ce petit carré le batiste, d'une
finesse aérienne, disparaît sous une broderie artistique du plus bol ellet,
ou sous un encadrement de point à l'aiguille découpé cn applications
Ainsi conçus, ces mouchoirs si idéalement jolis, constituent pour première
communion ou mariage, un cadeau de fort bon goût, et qu'on peut appro-
prier à tous les budgets.

Maintenant que nous avons dit sur la lingerie tout ce qu'il fallait en
dire, quelques mots sur les ravissants corsages dont la vogue s'accentue
chaque jour. C'est au théâtre surtout qu'il faut aller chercher les nou-
veaux modèles qui passionnent, tant la note claire est jolie. Il en est de
même des chapeaux qui sont de vraies petites merveilles. Citons parmi
plusieurs toilettes très remarquées, une robe <le moire-velours noire avec
un délicieux corsage en velours miroir hortensia, tout brodé de jais, sur
le devant une chute de mousseline et de dentelle, à la taille un ruiban de
satin fournissant un gros nSud à gauche. Manche plate, collante, mou-
lant le bras avec volant de dentelle enveloppant la main, la manche de
forme nouvelle est fendue dans le haut pour laisser passer un double
bouflant en mousseline de soie.

VIcoNl'mseE D'AuL.Nv.
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J; elu(<(it </u«udl I'u'l'l, an'r,' ifi rîq.iie r.-Pp et niatnan sont nmariés
depuis kitel ipj, t astce pas!

b ~.jtI~.-(>,,mon, enfant.
Ji.- lon Iîgtemips av'ant qJue je z:ols ui e nct-ce pas?

Chronique Théâtral,e
QuCEN S THElIATlRE

C'ceýt ctte semaine que le Qtteei<'s nous donne les représentations, atten-
dues avec tant d'impatience par le publie Montréalitis, du célèbre acteur
français Paul Cazeneuve, lequel fut, pendant cinq années, le principal
acteur de la troupe du grand tragédien, Alexandre S.slvini.

Tous ceux lui ont eu la bonne fortune d'entendre déjà M. Paul Caze-
neuve, iront en foule grossir le nombre de ses admirateurê, et ceux qui ne
l'ont pas vu, ne perdront pas cette occasion d'applaudir cet excellent
comédien, le digne continuateur des maîtres du draine.

C'est dans 1(s "Trois Mousquetaires ", ce chef d'oeuvre incontesté
d'Alexandre brnias, le père, que paraîtra à nos yeux Paul Cazeneuve et
sa compagnie.

L[es Il Trois Mousquetaires! Que de souvenirs rappelle cet étonnant
nionunicut de l'art dramatiq1 ue contem~porain!

Riien. n'y nmanque -. ituations dramatiques, mise en scène irréprochable,
martiales péî ipétieo, tout cela constitue la plus intéressante odyssée de
cette nmoderne chevalerie où les quatre héros, d'Artagnan, Athos, Aramis
et Porthos, conduisent l'action grand train, au cliquetis des épées et des
spirituelles repartics.

Pour les reprt3sentations à M ontréal des IlTrois Mousquetaires ", Mr
Paul Cazenenve s'est assuré les services de l'éminent acteur, John Lame,
ainsi que d'une grande partie de la compagnie du regretté Salvini.

Ainsi montés, les IlTrois Mousquetaires " vont être le grand succès de
la saison théâtrale à Montréal et chacun voudra assister à ses remarqua-
bles représentations avec de tels interprètes.

Prix ordinaires; - NIatinées les mardi, jeudi et samedi.

THÉATRE ROYAL

C'est la "' ltiston i [ovvard Athenaeui -Star Spccialty Co." qui tient
I'ailiche, cette semaine, à la salle de la rue Côté.

Q.uiaze années de succès srns précédents ont fait à cette compagnie une
réputation considéralte. dans le mnonde des tli<â.^tres.

Les artistes lui lat composent sont tous de premier ordre et les plus
hauts salaires leur sont attribués par la direction.

Citons plarmi (ex :I)elmiore et Lee', gyuina;siaques dans l'échelle tour-
niante ; Cathmerine Itowo Pl'Iner, lat grande (lann(use contorsionniste;
.James et Ida Iu,lmdarr, dans un succès (le New-York en délicieux traves-
tis; E ddie O'Dell, tranmp acrobatique ; Jan'es et I",anny .[>jnovan, les
sports originaux ; H ughes, MN c Iride et WValton, les comédiens Irlandais
et excellents boxeurs ; s V~entinis, champions (les chapeaux tournants
des principaux théâtres d'E,'urope. Une parfaite représentation de la
dernière sensation de NwYork~, II 'îin Silly t)iniier ", représenté avec
les acteurs originaux, dontS Mlle LRc)tie N.ortiner est celle qui chante et
propoie lat santé dans ce famneux dîner. La grande Annabelle dans sa
fameuse danse, et la "lpetite HEgypte ", toutes engagées à un salaire
énormie.

PALLADIO.

S l'EARRýNG ErIENT
Jfad,.î.-A, non I >ieu ! imais c'e.et affreux, voilà que nous sommea

treize à table. Cela ne peut pas se faire, j'en miourrai de peur.
Le petit Itles-Ça nec fait rien, maman, je mangerai deux fois, ça fait

(lue nous .eroiis quatorze.

VERS PROVERBIAUX
Rien n'est plus dangereux que César qui se tait.

CIL ëDm LLON. -Catilina.

La loi permet souvent ce que l'homme défend.- SAuitiN.
x

Du côté de la barbe est la toute puissance. - Mo.îm<E L'Ecole des

Quand nous serons à dix, nou3derons une croix.
MOLIE. - L'Elourdi.

Il est In3n de parler et meilleur de F.e taire. - LAFOTI.

L.e voilà donc connu ce secret p!ein d'horreur. - VOLTRamE.

Qu'imiporte le flacon, pourvu qu'on ait l'ivresse. -ATFitE) IDE MUSSETr.
x

Le secret d'eunuyer est celui de tout dire. - VOLTrAIRE. - Discours.

On perd ce que l'on tient quand on veut gagner tout.
FLoitui. - La C,'ust et le Rat

O.i affdiblit toujours tout ce qu'on exagère - LA IAî'.- ilIélanie.
X

L'homme fait malgré lui souvent ce qu'il condamne.
RGA11.- Démocrite.

x
S~ouvent l'excès des maux vient de l'excès des biens. - LE BAILLY.

X
Il faut que la raison retienne le caprice. - -NMvii'multî RiÊGNIER,.

Une rose d'automne est plus qu'ur.e autre exquise.
AGitml'I'aAUIGé- Les Feux.

x
Qui vit huï de tous ne saurait longtemps vivre. - CORNEILLE. - Cinna.

x
Qu'on hiait un ennemi quand il est prèm de' nous. - RAciNE. - La

1'kébaile.
UN VIEUX BIBLOPHIiLE.

C'ÉTAIT A LUI
Le nouveau pensionnaire.-MVadame Vampire, il y a des kingulières

choses dans votre maison. Je vous ai loué une chambre avec un lit, mais
il n'a jamais été dit qu'il y aurait quelque chosedans le lit.

.Madame Vampire (indignée). -Monsieur, je -vous dis, moi, qu'il n'y a
rien dans mes lits, rien dans mes chambres et que si vous aveitrouvé...
quelque... chose dans votre drap c'est que vous même l'y avez apporté.

Le nouveau pensionnaire. -Pourtant, madame...
Madame Varpire-Il n'y a pas de pourtant, Madame, Monsieur... et

ce que vous avez trouvé vous pouvez le remporter, car c'est bien à vous.
Le nouveau pensionnaire.-Charmé, madame Vampire, c'e,ýt un b:îîet

dle $5- 00 que j'ai trouvé sous mon oreiller.

UN~ PEU TROP LOIN
Un jeune débutant.-Pourriez-vous me dire ce qu'il y a7à faire pour

devenir n bon poèteI
L'éditeur-Oui ! La première chose que vous ayez à faire c'est de

mourir. Tous les bons poètes sont morts.

DEVINETTE

Voyezvoums le cavalier ?



LE SAMEDI

Q U ES T IO N

Jilot.-Dis, maman. Est-ce vrai que le diable il peut faire de l'arithmétique
La maman. -Oh, Julot ! Pourquoi une semblable question ?
Julot.-Ah, c'est que papa disait ce matin que tes comptes à toi se multipliai

LE CHASSEUR NOMR

A travers les myrtes qus fauche
Le vent, dans le bois éploré,
Le chasseur noir, ardent, chevauche,
Traquant un gibier ignoré.

Voix de torrent ou chant de cloche,
Aucun des bruits de la forêt,
Ne l'émeut, mais de chaque roche
Le hibou s'envole effaré.

Son cheval de sueur ruisselle
Et des quatre fers étincelle,
Son cor strident déchire l'air.

Sa meute l'escorte, aboyante...
Dans le hallier qui s'épouvante
Il a passé comme un éclair.

LUCIEN BARIES.

LE DRAPEAU
Dans la cour, après la soupe, les soldats sont rassemblés par compagnie.

Le " double " lit le rapport : " A trois heures, le drapeau sera présenté
au régiment. Ofliciers et soldats seront en grande tenue." Suivent quel-
ques ordres du capitaine sur la tenue : "Sergents et lieutenants verront
les hommes et s'assureront que rien ne cloche et que les sacs sont chargés
à l'ordonnance. Rompez !"

C'est, aussitôt, une fièvre de travail, une fureur de propreté. La cire
se fond sous le bâton, s'étalant sur les cuirs qui scintillent. On étudie
soigneusement chaque pli de la capote, on assure le shako sur la tête, on
donne un dernier coup de pouce à la moustache qui se dresse fière.

C'est presque un jour de fête.
Les anciens stylent les bleus " lé ! les gars, faudra detenir comme

des piquets et pas broncher, c'est pus qu'un général, le drapeau; c'est pus
que le clocher du village et que la cornette de la fiancée. On a plaisir de
les revoir ; comme un frisson vous chatouille la peau quand on met sur
la joue fsraîhe de la payse un sonore baiser. Ici, c'est pas la même chose :
on a la fièvre, on pleure comme une bête, le cour vous chavire quand 'es
clairons et les tambours battent aux champs et que tous nous présento..s
les armes au chiffon tricolore.

Et pis, l'colo y parlera. Il rappellera la guerre ousque les grognards
roesaient tout l'monde avec l'autre, celui qui avait un pal'tot gris et un
petit chapeau. Un bon zigue, pas fier pour deux sous. Il racontera 70 et
dira que les Prussiens étaient des cochons et qui s'mettaiant, les lâches,
quatre contre un. Il dira qu'il espère en nous pour la revanche... et y
s'trompe pas le colo. Qu'y z'y viennent qu'on leur frotte le museau."

Les bleus écoutaient la bouche bée la harangue expressive autant que

peu académique des anciens, dont les
grosses moustaches, tordues sous le doigt
rageur, en imposaient.

- " En bas ! en bas ! " Luisants
comme des soleils, la figuro martiale sous
le shako, raides et immobiles, ils avaient
crâne tournure les lignards.

Dans la cour ce n'était qu'un cliquetis
d'armes, qu'un éblouissement, qu'un jet
continu d'éclairs.

Le colonel, d'un bond, fut dans la
cour. Dressé sur les étriers, le torse

l J1;ýf, cambré, l'oeil vif, il parcourut dtu regard
. . . .. . . .son régimient.

-Repos, commanda.t-(il d'une voix qui
sonna comme un coup de trompette.

_ Les olliciers firent cercle, on causa, on
donna des ordres.

--Garde à vô... Fixe! Portez armes!
Le drapeau, couché sur un lit de fu-

sils, encore enroulé dans l'étui, fut enlevé
doucement, religieusement presque, par
le lieutenant. Le colonel, à dix pas,

-l l'épée hors du fourreau, commanda
"Présentez armes !"

Ou n'entendit qu'un coup de main sec
qui fit claquer le bois dn fusil. Un
silence de mort planait, On se serait cru
dans une église au moment où le prêtre
prend dans ses mains le Saint Sacre-
ment.

-Aux champs!
Clairons et tambours, dans une lièvre

d'enthousiasme, jetèrent leur salut vi.
brant, entonnèrent leur chant (le gloire.
Les officiers, la lame haute, embrassaient
des lèvres la poignée du sabre; le colo-
nel, courbé profondément, l'épée basse,
saluait. Et le drapeau flottait, claquait
au vent, tout d'or dans le rayon de soleil
qui le caressait.

-Repoez armes !
Les crosses s'abattirent ensemble.
Les soldats, encore émus, avaient les

pommettes allumées, les yeux comme
brûlés de fièvre. Quels rêves n'avaient
pas traversé ces cerveaux de vingt ans
à cette minute de griserie patriotique.

ent au point de battre le diable Laur cœur avait résonné, bien sûr, du
galop infernal des chevaucihées folles
d'autrefois ; ils s'étaient vus dans les

plaines, face à face avec l'ennemi héréditaire ; ils avaient entendu tout
à la fois cogner le canon et perler claire la voix du clairon comme un
chant de coq ; ils avaient vu le drapeau, non plus étincelant dans sa soie
tricolore, mais sale de boue, pourpré de sang, troué de balles, chiffonné,
haché ai"s qu'une loque, et cette loque courait sans jamais se reposer
et, comme une liamme, brûlait rouge dans la fumée... et, pour cette loque,
des hommes tombaient, commettaient des actes sublimes d'lhéroïmie.

A cette minute, on aurait pu disposer de leurs vingt ans, les jeter tout
vivants dans une équipée périlleuse, leur montrer un précipice et les y
faire tomber. Ils n'auraient eu, à cet instant suprême, qu'une pensée, qu'un
désir : voir en mourant le chiffon tricolore, résumé de tout ce qu'ils affec-
tionnaient... et, entendre le clairon sonner gaîment leur glas I

Le colonel raconta les batailles où le régiment s'était illustré ; il cita
les noms des vaillants olliciers, soldats. Il le fit d'une voix chaude, mâle,
éclatant comme un tonnerre ; d'une voix qui aurait dominé la tempête de
la mitraille. Quand il parla de nos désastres, sa voix se couvrit ; il
l'étouffa comme d'un crêpe; on sentit l'angoisse lui serrer la gorge, les
larmes l'étouffer ; mais, il se redressa et, refoulant sa douleur, il parla do
la revar.che.

Debout, grandi par la vision de demain, se croyant dans la mêlée, il
montrait du doigt l'horizon et disait aux soldats "Pas plus que vos
aînés vous ne failirez, et, aux victoires inscrites sur le drapeau, vous en
ajouterez d'autres aussi glorieuses. Pour la France, en avant!"

1létait beau dans son espoir de patriote sincère, dans cette explosion
de son rêve d'officier et de français.

J'ignore si parmi les soldats quelques.uns avaient fréquenté les clubs
internationalistes. Pas un ne ricana. 'Tous remontèrent dans les cham-
brées, émus, encore secoués de frissons.

JE.uN SuvmNY.

TRÈS FOIRT
Taupin.-Voyons Muzedor, avouez-donc une bonne fois qlue vous êtes

sourd comme un pot.
iifuzodor.--Moi sourd I Mais je n'ai jamais mieux entendu de ma vie.
Taupin (prenant sa montre et la lui mettant à l'oreille).-Voyons, êtes

vous capable d'entendre le tic tac de cette montre là 1
.Afzodor.-Mais très distinctement mon cher: tic, tac, tic, tac.
Taupin.-Eh bien, vous êtes très fort mon ami ; elle ne marche plus

depuis un mois.
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Il fa it, Froidl! (es gens% lnu to1iîîés
l'aaseîît, la facel violette
~Sur tous les aîrbres, t,>ont1fs,
Laî neige a piou, sai palette.

I lors tics lî'îeleîors catpiton îîéa.,
<"'est l'hiver qui fait Bit toiet.te,
Ca~che bien> le bouît île ton tli,
M\ligntonne, sous une Voilette.

Le parc est duîs un courant l'air,
Il tome>ic ls plumnes d'eider
A traivers un voile de l'rîmc

La îiympilie se cache en tremblant,
E't traii sutr sion aoele blance,
L'Amnour vient de pincer un rhumîe.

CONTE IATI T
il était une fois une petite har(if'use d'oies nommée Fiancine, blondle

commîae les lîlés, et aussi mialhieureuse que les pierres du chenmin. Elle
habitait dans une vieille cahute, prèsý d'une mac remplie d'ajoncs. La
vieille femme qui la gardait n'était pas sa mècre -c'était une mtéchante
sorcière qui lat battait parce qu'elle était soi-disant paresseuse.

Près (le sa miaison était une grande forêt pleine de Eources bavardes
qui fredonnaienît leur éternelle chanson au travers des oseraies et des
roches mnoussues.

["ancitie, quandl la vieille n'était pas chez elle, allait y rêver de longues
heures, à l'omîbre d'un chêne noueux et brariclau.

Le soleil, là ba~s, se couchait grosB et rouge, lit nuit se faisait dans le
bo0is, tous les coimns se remplissaient d'ombre, et Fancîne, surprise par la
nuit, courait à perdre hialeine vers la baraque (li la vieille, qui l'attendait
pour lit battre, pour lat battre comme l'oit bat un chien. Pleine de tris-
tese et (le laLrittes, leanicine se couchait, meurtrie, sur- un grabat, et dlans
lit grande nîuit sileuncieuse, elle méditait des platns d'évasion...

UJn soir elle séaa..Li vieille avait roulé sous la, table pour av'oir
ttop lîu L ancine ouvrit lat porte et se sauva dans la nuit noire. Lc vent
soullaiit en raflde et
de gros nuagtes bar-
raienît l'horizon livide. Il i11,001 ( It A P- 1l

Elle courut longr-
temps vers le bois,
croant toujor vir '.& -- -

derrière elle lat sil-
liouette de lit vieille.
femmuîe, uit bâton à lat
mîaitn, titubanit à sax
poursuite, et toujours
prête à l'assoummeir.

L'aurore teintait de rose l'horizon vaguo, les oiseaux lanç%ient leur
premier cri du matin, dé'jà les fourmis laborieuses allaient et venaient
autour de leurs fouriîîilié,res, quusrd un gros f.-elon, tout essoullé, donna
l'éveil.

Il avait vu, là bas, près d'un chêne, une petite fille étendue dans l'herbe
lhuimide.

Ce ne fut qu'une traînée (le poudre, les brins d'herbe se penchaient pour
se le dire, les abeilles colportaient la chose d't6glantier en églantfer, et les
libellules, trenmblant au fil de l'eau, en faisaient pirt, a-e. mille réticen-
ces, aux vallisrterîes et aux nénuphars.

Fancine devint bientôt l'amie de la forêt ; la petite comprit son Ian-
gage, elle chanta avec elle, le si!ence, l'air tiède, la solitude ; elle composa
de petits hymnes au printemps, elle chanta les bois dépouillés de l'au-
toiîiîe, le ciel gris, les feuille3 rouillées qui dansent en rond dans les
clairières, l'hiver triste, l'été brûlant. Les sources aussi voulurent l'avoir
pour amie, et elles lui apprirent leur douce musique, leur musique d'infi-
nie tristcase.

.Fancine se nourrissait des fruits (le la forêt, buvait aux sources, et, la
nuit, dormait dans quelque grottc, tandis que des grillons chantaient
doucement, tout doucement dans la nuit claire et silencieuse.

Un jour, la vieille femme qui la cherchait, la retrouva, couchée dans
l'ebdormant à l'ombre d'une touflè dle mythe. Lat vieille se tapit près

d'elle, prononça des miots cabalistiques acconipagnés de grands gestes et
de formules divinatoires, Puis elle partit, toute cassée sur son bâton
noueux, poussant de petits rires fèlés et lugubres de sorcière satisfaite.

1 E S 1 -N S 'l'AN 'lA N ÊES - (Sa; l)
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1.'110 atte!ignit enflin
la forCt, tandis (lue de
grosses gouttes d'oragre
s'aplatissaient sur soit
front ruiFselant det
sueur. Le vernit hurlait
dlans les arlireQcii te
pluie froide et serrée
crépitait sinistremencit
sur les feuilles miortes
d'unîe clairiè,re voisine,;
le tonnterre roulait six

voix grondante et dem

p

.tA~ ~

t "t'..- t.-".. J
* ' '~
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1111 OTOG RAPli 1 ES 'J'A N T A N É~ E S lueurs blafardes éclai-
raient les arbres tor-

,< dus, déracinés, de cette
forêta aeurtînte et hou-

ruisselante d'eau de

pluie, IFanciîîe voulut
entrerd(ans unie "rotte,
nmais elle s'arrêta ; le
vt rt en fitisait sortir

(les souls rauques et,
4. caverneux ; c'étaienlt

des vo:x silîlîntes, sur-
aiguë,,, des glkZDapisse-

j nments horribles, et des
notes t Ilîroyablemenit
bitsses, semblant sortir
des tréfonds de la
terre... Alors elle eut
Feuri elle s'enîfuit d.oit
devant elle, courat
comme une folle, se dé-
chirant aux ronces

Il îuouillées,rou!ant dans
wa appris à patiner, les fondrièýres ;puis, à

bout de forces, tremi-
blante de peur et de

fatigue, elle tomba, anéantie, par terre, commne une morte.
]et toute la nuit la pluie tomba, toute la nuit l'eau ruissela sur son corps

b>leui par le froid, la tonnerre gronda jusqu'au jûtir, sinistrement, comme
p)our une lin de inonde, un anéantissement de tout.

.- 7
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Une vieille araignée ntia;onine. tanît soit peu fée, avait tout entens-
du :A son réveil Fancine devait s-3 métamorphoser en libellule, et mnourir'
au soleil couchant.

Tout cela de nouveau se répandit dans la forêt, les iîî&uelîeironis colpor-
taient la ntouvelle sur leurs ailes, le moindre brin d'herbe devenait lîéîault,
le vent le sussurait dans les feuilles, et au biord de l'eau, des trenibl li ~
frissonnant de confidences, le (lisaient taut bas aux peupliers dont la
tête dodelinait d'un air triste et entendu.

... Le soleil était mort, la pâle libellule exhalée <lu dernier soupir
de FancinG était mnorte aussi.

La brize du soir se joua en vain, dans ses ailes îmiortes et raidies, en vain
un rossignol chanta longtemps sa chanson de renouveau, sa chanson allè-
gre et douce (lui fait revivre; rien ne bougea ! rien nie répondit à c-ý t
appel, à cette mélodie cadencée (les ie.3e nuits de printemps...

$ý * t'z

Avant de vous
mettrie au lit
plrcnlcc les 'ililes d'Ave%.c, et vous, cIcr-
illiic, mieuix, vous \tît éveillercez <Luis
(le mItil lettres dîispesiîiî)iis; lietur Votre
travail de la joutrnée. L5 s Pilules
CilîsartiqJues <'Aycr n'î;iit pas d'«égaýl
commec remède grlieCt efficace
cen)tre la coinstipaition, l*é'at btilieux', le
111il (lu tète et lotîtes îus afflections dtî

fi. Elles ;,îllt Yk-eîtîîxertcs d'une
citîiche <lu suîcre, ct lttréssi pari-

f.îitentcItqi'lles guéLrisstent sali.; les
enntuis qjt'oî ou v Cil prnn tini
tas de pilules quii c.\istett &ims le
cemmcnirce. Dtîstaîîdci.ý à votre ci(-
<11gtîis les' Ptilules dAe.Qtuand
d'.ttusrcs pilule., tlc vuItillorteront

aucun soulagemnent, celles d'Ayer sont

Les Pilules
qui vous gulérironit.

Une Recette par Semaine l>l(ý"l'ONS P'OPULAIRES

L's ponumses <le terre gelées nie lieit îtttd'avril lrd'vi
dloivent pas êtr' considérée3 commîne IVaut sont poids d'or. Tient par tit ii
perdu s. Avril doiux Saisonu tar-dive

C'est uin bien partout. Ne fut jamais oi'
Avat5 t le dégel, on les tait tremper 1sivo.

dans de l'eau dégourdie, pondatl Ne crois pas <le l'hiver avoîir atteint la lin
îemns~~ stitmnt éesar ue lit lunte d'avril n'ait accompli Soliî pleit.

temps sriceetncesie

'Si elles séJournaient dans l'eau plus
longtemps, elles pourraient devenir
acidles et se corronmpre. Inmmédiatemient
au son tir de l'eau, elles sont coupées
par tranches, éclîaudé<s par lfs procé-
dés ordinaires du blanchsimtent, puis
desséchées au four dans une étuve et
conservées ainsi pour être distribuées
aux bestiaux, après avoir été trempées

F îL E - E.XPIL1S

Uin porc ayant, trouvé (lit lardl tdans tun cliau-
I dront,

Se sentit sur le tardt, ivre comeîiti tu cochon.

L'occasion tait le lard ronid.
CA 1- 114,.

desséché. C Les gens dont les professions suivent,
l". I)E 5. devraient, seIons nous, avant de s'eut-

!)arquer, prendre les bâtiments ci (les
TRIO DE PROVERlHS sous:.

Les cavaliers, le nsavire À éperoit.
Après le calmîe, la tenîpêts. L"s religieuses, le navire à voiles.

Ltýs royalistes les bateaux ptourvus
On a donc plutôt le soleil levant que d'hlélice.

le soleil couchant. I*3sý maçons, les bricks.
X Leýs pochsards, les navires blindés&.

A plusiieura nmains l'ouvrage avance. Les fruitiers, les bateaux de "l.

SttxCuîO PANÇA% Les bouclierv, les gardces cIlées.
________- -Les femmies irritables, les vaspeurs.
A fF\tii ~Ls nigociants malheureux, lets cha-

- Monsieur 1Itablylas, veuill'7z LeS LQs personnies alllig<es de cor's et de(
dire que signifie cet tb expression :durillonîs, les biateatux î,ichîtîds.
oeuvreg posîthumtes_______________

-M tN[sieu c'est lis ouvrages qu'un
auteur a écrit après sa Iiort." I

UN MOYEN UNIQUE

L'unique moyen île guiérir la toux est de
faîire usage cIlu Baumte Riilîutc. qui eus n;é'ino
temps fortifie lEs bronettes, les posumnss, la
gorge en calmant l'irritation.

Institution Cure d'Eau Kneip.
Mii.Aster, Vis.itiilî* î54.(8)

Il est tdeo ietrd rttiiui t qimsit:

iiatti, ui itlîtti iti nii l'q inaît ,if l , is trait e.

F1~rtieisttiîti olits etrîiîiî le 'Jtetiiliit e i eu
ti P'ère iNttttig. Aprêts n .-u ir iris îuutat

t;ittt. uliv taitît. bulitille-ttutlit p'ttir iti guérît
ciîtivruicîilt k(EV. A. LOl-ErrE1-.

Mal de Tête de 3o Ans.

ltin-r. tttttttit tîîît stur uttîi tutstttt qqt je

1cutî ti-Jo e it-11111 là~ J tii Amitflîrt
tde m1k it'u, tj 1î 1tis traito vr titue de
15 itiui- uie rien ftîi) l it noatqe ien
cîtîttUH- uifto Luutt-liue dii Tloiqti NerîeC i tit l'ère
Ko~euîg. J. ŽZE'VZ5AMIbEft.

Vréîîré atit 18, dieuîs-tittit jiar la
ROENIG MED. CO., Clilàago, IIL

prépar sous ga'iiretionl',e pa la ls oscl

ois <sîpours.c.
A ah, N IS

E. McGAI.E 2123 rue N~otre-Dame, Montréal.
LAROCHE & CIE, - (uébec.

I >un wa.gistrat
-. vez vous, rusîîarîjué <pie le gît.

g"nant <lu dernier tirtîi (les lbons do
1t l',xpo4itiosi est uit habuitanît (le Thou-
ars?'

- Non.
-Vous avez eu tard. C"ela vous eût

c:onfirnmé lat vérité de cet aIxiome,, Ila
fortune est allée à'1 Thouars l! ! (aléa-
toire).

voilà ouù10 le'a p lie droit!

Se e uoîeman
gal pu ii l.a laiteri, la i.iisi t i lt ftruie.

CANADA SALT ASSOCIAT ION
CLINTONS ONT.

'T A N l E (F - l Ilu~ Le convoi défilait
dans de lanclies lueurs
dit lune. tî défunte
reýposîtiit ihur une fe'uille
d-. rose laithn (lîue
(lis fourmis en éternel
lialbit <li deuil, por-
tajitîti, l'air protomi.(tý

tête, ui% gros cerf-vo0-
Itint mnarchasit à pas
comptés, tandis qu'un

esîiide délicates li-
bellules - un peu
V*i(uile d'iétrO sorties le
sit, - forîîîaiéîît le
deuil. 1 )vs ivyriapoduts,
l'aîir e flaré, preniaien t
lit suite, deis atrîtigilées
ma:rchîaient sur leurs

.t i t.~.c lManîtes.
Des cigý'ales cian'

tiliîîît d es mîélodies
funèbr'es emi soprano

VI et des grétîtouille3s f.ti-
liaient lit basse, cepen.-

dant que (les phîalènîes voletaient à petits coups d'aile dans dles rayons de
lune qui se traînaient. Puis encore dles myiapodes, encore dest fouris,
encore des araignées velues et laides.

Tapis dlains ltherbe, (les grillons eiîvoiaient au passage leurs derniers
cha'nts plaintife, leur pauvre petit grincemnît ti iste, qui semle hésiter'
dlevant tant de noir, dlevant le utyaté ieux recueillemnîît des3 soirs di eaux
jours.

La fosse était prête, ont y dlescendlit la défuinte sur uin lit <le roses, et
chacun lit ébouler sur .11e quelques miottes'de terre. Une lîête à bont Dieu
lit un discours entrecoupé dle sanglots, l'orclhestro reîrît. sa nmélopée planin.
tive et chacun se relira. En :-oute cil rcncontra une longue file (Io tlier_
mites belliqueux qui s'eIs ;llaient détruire lat mîaison de la mîéchîante vieille,

Ci:n i l '.

Se faire un nons dans la littéi'ature est sou vent une afire <li réclame,
de côterie, et d'admiration. Lt- scandale est atussi un mobyen. Avoir <lu
talent et (lu miérite ust une tout autre hîistoir'e.
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THEATRE DE COMEDIE

QUEENS de Montreal

Une Som ineLN I 9M R
jll<tjnêcsil JIedî, Jeudi et .S'aiedi.

t e c-élèbîre dillie d'A ]cxitlr I ili ltuias,

PAUL CAZENEUVE
Le- gritnul otnéut en frawtiai.s. et les pttincipattx

atrt ist Vs (le la t iotil- A e \atl , Salviv'i.

PRIX POPULAIRES.

THEATRE ROYAL
PRItX

Matinée:

lo
..et .

zo
Pas pîtis
hut.

soir,
Sièges

Réservés:

lOc
extra.

'-<nttaille Commetinçannt le luîndi,

ID 1w J L a:
Apres-midci et soir

it leI'titctii.,- ( omp- gui iu-

BOSTON....0
HOWARD 0 0
ATIIFNAEUM4

Une compagnie d'étoiles
de varlétdi.

Butreaut (les billets au 1'.édtro ou
vert do Il he'îres du mtitn à 10
hieures4 ci' soir.

Ia4 s,'uuî<ijii- poiniettîit

OC ON1 EOLLOW 00.

ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

"Lu Munli"
LE MEILLEUR

Journal à Nouvelles et

... aux Beaux Feuilletons

Le mieux rentkeigné sur toutes

les questions d'actualité . . . .

PRIX DE L'ABONNEMENT:

Un Mn...$0 URI an.'..<0 cenits
Six itote.....I titi Six niook. . 25 cent4

1LE P NON DE " j'atl resse à tou tes lei-
classes bien pensqtîntee, et en raison (le lit
suplériorité (le sa clientèle (le lecteurs, il est

Un Mediimu d'Annonce hors ligne
imIitEAtix i:'r ATEI-,ERÎR

NO 75 RUE ST-JACQUES

ECHEOS
PROBLÈME No lil1

Par Il. siO'
NOIRS

BLANCS

Les blancs jount et font ittat en deux coulis.

SOLUTION DU PROBLÈME No Io!

BLANCS Nouts
I -- t: t I iuiot lc'ttîel

Ontt, trouvé lca soluctiont dit Probldlie No 101
MM,ýI G. Fi. wilkitis, S. EptIL B.Iarbier,
F.Weber (Montr-éal); 0. tl,. Mis--yvF M

Lipiî-n <Québc0-I A. i tboîtret. EL) tiuignard.
.1 - inifoîrcatle (Nouvcelle. Orlé<antst; U.- Assiiit
%Vo ces;tet-, Miass).

Jeux d'Esprit
Probine I~ 2

Y189113Fl3713 - 3Y - 11,6ttîé18

P'rolème No1:

3 * lüt!fl-ii t .. ;

t1 i- d - . s il' p".. e

P1rolèmpe No 1.->

,1lfi'tliu-et lei -

V e -t, lud k; -.- v s 'cir-j -
Vi--'t iti-clif ,lig-lig--

- 7A Eý' ET S - t tiNI

Adresser le.s solutions den Ps-oiblèmres à
PIILDOR.

Solutions des Problèmes
DlE 112 A lit

NTO 11-1
e5 'tîuis'attl toits C xtrêisetnt en-

No 113

-. ic ietai- louilîs le-s riélînItita ,
e me disîtiet tis bijen garde tlc l'ouvr'tir auix

Foa;îeitelle I)hiOOilopat1 (i- les ntr.ucl

qu«'ont doit tirite; il nî'etn esi pas ain<si tde Celles
q'ttil nimpitote à puirsmtîîe dle savoitr e.t qntil
iillîsrl e (lei ci' liet', soit, il lt tt. le mnonde,
suiit pluI :sieutris. soit il itl pteu-t. La Vérité tIolq
dlécotuvrir les failles et le.; di-feuis de.,at;n
lu-t-s, ltuqtc ,5tq~ti-S mii Ce-, déf-auts peuvsenst
tîîir-eattlbietn général; mtiis, lit'l ie polit
îîiiibles Qu'auxl p articduliers mêmttes, e11l' (toit
les taire. A pltus fote taison, la vér-ité <uit-elle
ut -O tue. lottsqutelle pictt t i'îtubie l'ordre- et, la

L'oltinion (le V<,iiteîtollu' est canti-edite par- la
Itiesqme uinanîimté 1desIpilitosophes aittiens et

Williamt Stîakstc<tte, illuisvtic- poê-ie aîigla.-

Oeil tr-euvé- les solutionç des problèmes
de 102 ài 1O6.

Ont troîtvé,5 soliition.s: MMi . 0. P'. Wilkins,
A. Blaritert, A. !'ssîtîé'oîroi . Asselin,
J. 1, ,- -;izotte twVorcc-t r, ]lstA.Labotîret,.

Ont tt-oîisé :t soluttiotis: 'MM. O'Neil <Mont-
réal) E, Gotignil nINotîc.-Orléaits Mlleti F.
Fi-ey (îttaw<at.

A tr-ouvé 2 suitions: M%. le. Lafortune 41>é-

SUR LA PLAGE

-I c

On entendi patler du Stearus, (le son élé-
gance, dle sa force, de sa vitekse. 1.l y a
qjuelque chose dîns e construction qui ne
peut être retrouv-é dans aucun autre bicycle.
LeStearna est en vogue dans tous les cercles.

Modèle C pouir dames ; Modèle A pour
messieurs.

Cent dolars pour tout le mnonde.
E. C. 'Tîî-sN i Aî:îîs RATAx Co.,

M ss iîsîrug n s.Agis o aîadiens polir la vente,
T.o'is,s 0 ONT1. 'îiii

FI~,lil A\ IF, & lA IVî, A'; ENT.s

Nous l'envoyons

.. GRATUITEMENT...
.A TOUS LES HOMMES..

<Saît't. ' .rîî,îrî , sr, îîoY'es vauio, à tort et 'lii tne
n*-lli î)1;lîttiljell,,-ti -111~ ils rîetii.

Ci pour Il, I;, Ci r'. eoi'îî,tiiavecr ette ,losc (le

palu-la '1 li: ýl't etiveril t s.I itbtî , elle i pl e

'l'lV tIt - I 1 1 VI'A LIn:, IDU ]Il11 IOFFMAN,
paleslieti5iisariii-i, l ret tît r itFstalt-,
i *iteiî,i-,îttii l,éîiîl I. it ire 4l,- V(ii1is lit] lt0ontý iiiiuVîýan

Le. il, It- duis~lîsî*î ie l Céleri do Ka-~
baîî,,,sttIieni.îiîiî nous aonms foi dlans noltre

r-îîèiî-griijl-ii-,t. t'ia,,til s'is auiraiii,îi 11
't~~~~~~~~I r,,ptîa iî~il -îîy- î .ieuit,

W ' $TE-î UN MEI (NE(~.tl,îr~.t~
U-3: ltîîttîirIl Iilkt. AI MA U , IC .

EXPOSITION DE MONTRÉAL EN 1897

Le secrétaire gérant de la Compagnie
d'ExposRition de Montréal, Mr S . 0. Steven.
son, nous informe que l'ouverture de l'Ex-
position Annuelle pour 1897, aura lieu le
19 août. L'Expoisition durera jusqu'au
samedi 28 inclus.

En avançant la dlaie ordinaire de l'Ouver.
ture, les Directeurs de la Compagnie de
l'Exposition <le Montréal ont voulu faciliter
au public l'accès de cette exposition qlui se
trouvera ainsi ne pas coïncider avec pin.
sieurs (les plus importantes du Canada. De
plus, le temps, oidinairement beau de la 2e
Quinzaine d'août, permet d'espérer une af-
fluence non interrompue de visite-ira sur
les terrains de ['Exposition.

Pour toute information, s'adresser à M r
S. C. Stevenson, secî-étaire.gérant, 218 rue
St-Lsuirent,

LA CONSOMPTION GUÉ~RIE

Un vieux médecin retiré, ayanît reçu d'un
tmissionnaire des Indes Orientales la formule
d'un remé,dG simple ct végétal pour la guérison
raptide et permnente dle la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et touteýs les
A lrection, (lep Poumons et de la Gorge, et qui
guérit radicalement la Débilité Neirveuse et
coutes lei 'Mailadtçies Nerveuses8; apsès avoir
érouvé ses remarquables effets ouratifs dans
des milliers du caq, trouve que c'est son devoir
de le faire connaître aux malades. Poussé par
le désir de iotîtager les SOILîrraIlCes de Ibtîma.
utité j'enverrai gratis à ceux qut le désirent.
cettc recette en Allemand, Frand:ais oit An-
glais, avec instructions polir la préparer et
l'entolover. Envoyer- par la porte uit timbre et
vot re adresse. Mentionner ce journal.

WV A. NoyES, 820 Foui-crs' Bock, leochcstcr,
N. Y.

LA SocîL,,r£ ARTISTIQUE CANAIEiNNE

La Société Artistique Canadienne, K tra-
vers les temps durs que nous traversons,
poursuit sa tache, imperturbablement, sans
jamais s'en laisser dlétourner par aucune
c: n8idération. C'est; dire que ses tirages
rêgulitre, ses cours professionnels, enfin tout
le programme qu'elle s'est fixée, depuis et
fondation, et méthodiquement suivi au
plus grand intérêt (le tous ceux qui suivent
le développemeut ds cette intéressante to.
ciété et pour le plus grand bien de tous
ceux qui en profitenti.

Public, ne fiaillissiez pas au devoir d'en-
courager les promoteurs de la Société Artis.
tique Canadienne!

Que ses scriptums s'enlèvent régulière.
nment afin (le lui permettre de poursuivre sa
tache patriotique et doter Montréal de l'éta-
blissement rêvé, un Conservatoire National
de Musique.

Pi-oblâne No 13 -TABLEAU PARLANT

Quel est. le personnage reprsemité datns le Desin qu'on a 50<15 lcs ye<ix?
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Nouvelles et Magnifiques Primes
Tout ancienabolnuidqui renouîvellera ron abonnment auSMEî poulr mois ou

lan1 a n, en taytu1t iavance; toîit( nouivel aibou inéau .N3.1 qui Paiera unt au 011 1; mi
d'ajoliniuenn 1 1avanîce. aulront., droit gratunitemîent et francou, sur leur demande, danîs
tout le Canada et lc.s Etats-Unis ai unee des dleux prillies sîivaîltes:

Io-Napoléon 1er et son fils le Roi de Romne
inlagnitlqu chronuo-Ilitlograplic. (le 21 x 13, Seuvre (luie jeunei artiste canadien dle 21
anq, M1r A1. E. chuarroie.

20-Le Fils de l'Assassin
Una bea u vulei tii 16 île 400 pages.

A toue ias arlieteuirs li iu nmère. suir envîaoi de la aonimeu il e 2,5 Cent ins, nois ailres.
seronls. égauleieuit franco, Napoléon fer et son fils le Roi de Romne.

POIRIER, BESSETTE & CIE, Poretiea

Rue Cralg, 516, Moritreal.

PORTRAIT BE 1gr FABRE
Pour Encadrer - Grandeur 12 x 15

IMPRIME SUR PAPIER DE LUXE
En vente daiis tous les dépôts (le journaux

a tu prix incroyable de

,seulIement 2 CtS seule--.ment

PAR LA MALLE, 3 CENTINS.

POIRIER, 3ESETTE & CiE, 51) RtuE CitAi;, INONTRÉAL,

Casse-tête Chinois du "lSamedi" Solution du Problème No 70

':3 A

.A«4X ff.-Ceixý (le nos lecteur., qui désirent assister aux tirager, hebdomadlaircs îles
Primes pour le Casse-tète Chinois, sont cordialement invités. C'e.st le jeudi, àu midi précis.

qu'Iae lieu le tirage.

(:nt i.roiuvé la L.îîjire:t Mlle Wiifidî 13îsjairiiie,
millecAiiii 'îvut ii Ar i LOY, Alile Mtie lis-
airnhieLte, Mlle Tifiuîe Mlle 11;îiii i'auIiver, Mllti,
I ilila Tumroîtle, ll 1;liyM1 Ait AIamiii,.o tualiaii
lieu. Eloijatîl Iîii M; I;aiI lîisor 'rioiie arère.

OCairtier, WV i iiiîîii IL Cil'e. irii! le-i,
luretie. 1,JEI Dei,îvri. Jos.ii .ité i'îiiîîî' n l,èh'
Alfred lturin, Auteuiîr l'ayei.L. Alexandire ILLyiiuoîif,
P i Richardl. Fniîvat lLîîitaille, .1 A (Monitii, t ,i-
rÉalI, Sylvo liauii (Avtîiî Vale, <ilii). ul.î l>arvtîi'
I)aiiile. Que), Mile ina I'erar. 0çlaa T'tériailt

Euhli Quel, Mine i. Cîioaiii, Mll1e Miaria Montîii"ii. 1'imleroier. Aifr(4d BaîIvlîjni ( Qia uci), I111e liègiîia
['réeIette IMairievilie, (po.tsCaîiliiuait, Maî I )tge.
nais (3111e Eiî, t, Su Ail Claîra sul'ieve, tiîi, liii,

( Aigiid, IL ratw OQiieQl nt ), Alil l Fel i tv
(iîieii,, Qulel, Autoe Eliuia Grégoîire, (;LvurgC. Slaaiiii.II
t lbyaîtcintle, quiet, Mine %rthiar Poliiiîin (ti Itocli îl

Qlie) DImiîi, Iiiolèe Viifriul Nl;dItiiin (t Sali.
'adI, Le Aièe lle liEuina lleaoioudil (Terreliiuiuîv
t ll1e Ainullia 'aîtry (Victîîniaviir', Qulel. Mll1e i AI

5amoux, Aiv I D leniers (Wai.srlii. n îl D Fîirtiii
tli.ileforil. Mil. Iyiiiie'Iîlaîi lrîgîorColin)î.

EltnrDesrosieo.s Jrusî'ili P'iurue (Ilriiiiiawiik, Il),
Mine F C Cîaîrtîoîîîe (Cenitraîl Faills), 'l'luîas l>iiiîîî

(CIiceée MaraI Ietî'r Illritali, Josaepht <irégoiie <L'o-
lsN .iteL Claira lerttit, Allie Aiîgéiiîia Le.

crioix, Mii11' AiJioi tvîr le o 1> Massé, Aiélarrl
Moliîninu.iy.4 u O'iia (Foul River, Males), (lelîvi'
Anetikl:itIeiuiiurg, Ma i l cilrlef lîîyîîke, Maj
Thomas iiéhert (Lawvrence, fua.i)t Mll1e iiijuune

P'areni.t (LeiseoIii, 'Ile). AMiii, .1 S Auinii, Mineîî Arl. réa-
vaillée, Mll1e AiiaIii 'iiiigi ,Le;i d'ieux.-im 1i

lé-, Llîîri Miall, Ïiiiîiiîii-l'iiiiiaiii' Arthiur
Siiîiarii (Lowiul. M1ias, Miii,' Vireiii I)II.qailiiiii, Miii,
.i t Jaiiiis. Mlle' Aie iiciîa Mle" D>oria Atttrli.

O<irqns Let, Cl..i ['bunti tNorîth W'Ia Il.irt, Mas')l,
Mllte <rorgian.' uéîaigir (t i'.1vil, N i b), MbI,~(li

Iiiiiiie, î:rnî- i. bv iu lii .le.iiii lilii i'.tlii
Miuam), Arctilik i,îii aiiiaviti lt iîî

bIii.tiii tIîiilk t I 1). Niiiie bj'îh,îî .~iî
tIliîiyiîie. tiaraMille Iir î 'Iaiii (t i. -I del iii é-
hiî'î, ,tilic, i i,,-r (Waitittiirlr, V0), .a~it lr
ttliuviie mi.î, t.

Le' tirit ai ui fait rlir I'rKu) iii4i. i' iu. ('ii.
Irli. 1411 St. lAîIiriii. t (M ile E l e ul i,iu l,1.-iir

M13 Suffolk t iieii. tilaist. A ut(ir.intii
Fswrr.l. N lb) t in SIuc ieuiiié IluiLi, «1*23 Itid gi

t Illoie M, Miile Clair- iuîrîîî. 7 Naiilu.îa (a

Les cinq personnes dont les noms précèdenot ont le
chtoix entre un abonnement le trois misiil liiJournal,
50 centiles en argent oI 11iî0 mnagniiquie épelugiette pour
hemnme ou dame. geus les prionaeo nous infornmer au
piu% tôt du choier quelleu sauront fait.

lx! tiragi îa. Cî i iîrvirii, ve -,-i' M A Doulirs
tWaîLterlu'it et Tl A Duîcha.rmîe (nitéit

The Promotive of' Arts Associationl
Inîcor'porée putr Lettres Patente' lii flouverîîe

1887 RUE NOTREDME MONTREAL ~ ~v tl

Liste a pris a chaque tirage ordinaire' . - . - . ... ..

Un Prix Caltital île lat villeîr île ..... (il
Un Prijx <le la îrluî l............. L
Un Pdex de l vlc d(e ......... 51M-
Deuqx P'rix île la valeur île 5:11etiitc(.lli 11t TA pou r.i IUItîi

CiP rix dolat valeur dle $2o clIItcI.'u TRANCHE-PALUfINRîîr..(tl..ii
Il ill> rix île li a îlourdîe s11rliici i )n iui , i
Trenle l'rix ue la îoleir e $5ÎcIlel l 150. (XI R S .- u u ' u

Cl.ciiiîîiiiluo Prix de lat valeurdîe $21 t RAk SOIRS gu! t-îliii,',.< u.fi
chîacun .......................... M11, Oi ii0I i lio pIu. i'......

Ciiiqlcelà4ixs '-l 0d lat vaileur île $l1. iioi;iiîfîî iie
c licun........................... à9) 0 CU TEILLERIE de

t111 u i i tit ru oui ,r i i\ i' .i*oiîu '-

PRIX APPROXIMATIFS: .e

10o prix étnt0 uiérs avanit et. lie L. J. A. SUIIVEYEB, Quiincaillier'
lail, do0la valeui' île Si LI acuni... . $1010 OU

100 prix étanît 50 numiiéros avanut et. ',Il
îîîiîéroq na4 iceli <lu palix do
$400. rIe la u'iloîr île $1 ch:acu... 100 Ne(

99M numéitros termnianîîit liai, les <toux
mniietîeriiierd îliitl'r-es que le nui-
iîéro du1 [I-x caplit al, ilb la valeuir

do $1 cliamente........ ........... 99 Y, 0
9M9 ntiiiîî5r-o. ioriltiur par- le-s îliclî'

même,îc derniters chl res Iîîîc le elle-
uIîéro dii prix île $10. île la vauleuir
de Si chîacunî.................... i.) (Il

'ilrnige tous les Vûciiilre4t, àt miidi.

MPai&2 d.l,. :3IL]L>Ib - - laCIII:

On îlcnaiidu desagerîtis.
Valeurs rachectées sans escomupte.

L'origine des lettres D et 1l1 de, l'al-
phabet, d'après un vieux do,;tiiiint

Un navigateur, le Premier',
A trouvé D, la chose est setre,
Car un mnarini ne s'aventure
Jamais sur la mer sains L"son I

Un potier, dans soit humetIl r brusque,
Brisant un vaqe nmal. touirné,
S'écria vilain pot Ilfait l'e"Il

Ul'ir notes v'ient dlone d'un vase étrinîtue.

Voici d'autre part.,sur la imme lrttre,
une variante qui n'est pas moins gaie:

Qnand notre globe dons l'espace
Par le Crt-atvur fut jeté,
Le temps qui jaumîais ne se lasse,
Avait depunis longtemps Il on E"

I.
I
I
I
I

6 Rue St- Laurent.
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OUVERT TOUTE LA NUIT

Angle des rues Craig et Beaudzy
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société Artistiqule Canladiennie
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PROCHAIN TIRAGE
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BILLETS ENTIERS,

DIsrRIBUTION lie Numîéro
rie (1

2.1 M\Sdo

'97
- 10 CENTS

6:3,4*73~ a gaugné le prix (i'- $1 .000.
17, S 15 (l0 400.

t 5:t 1d 150.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à, 11, heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.
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__ LE SAMEDI

L'EXTRAIT OROHITIQUE CONCENTRÉ
DU DR FRED. J. DEMERS

!'vittil il des Jolie î î i itîîî<i ptrodi gieux. suaig pre-.1 itr mui racutleux dans les maladies
ivît : îBI tît~ltti lies, F"a iblesse ~da Déblitélî N'erveuîse., Valiîers. Ener'iations,

liin -l. et g't, Ila "ss-iiiî,~lgîiîVentis, li-oiiiiieiîua d'Urui. e,%iitstriiation
il llir i ite lo i tt]e ivatt M.!ai. llIigis ltt uli iseiivnt. t -tbti- chez s liurant, commltie
liez. la 1'iitieil 11illoiî pi ilîil soit »;iilat eliagiit lis al1iiîas oîu les travaux inteallectuel,;

i- nuttiI( -a - iows tic la Nlo.-lt llitîiit.
Ai siti doîi. lits . îtil" '11ru- il'a itil (i- le i-e, itîsiail lUs at-lioe-i cette Merveilleuse

Prépttritlotî. qui l'>t line Vîiitablui Nourriture du Système Nerveux, et, lion molis
giiti-te-llut q -elsut Fil lié. pouîîr se Itréserverde itlî- îall iîs, qu'ux inal]adole il0 r s guér-ir.

Ottitii 1Lit l ,it.- i/ itiijitii,-.li ii Chaqueii bousteille. la NOM et la S IG N'AT(IE
cîî ur cîti:uî 1-: ROI (; iU.

Le prix est de $1.00 le flacon ou 3 flacons pour $2.50.
S~i volrt' liii-ii ii i la a ai ad--. nuis att No 1157 Rue St-Laurent, cii luin Vous

iiillitt nia lil. - elit liii- i 1 -4r>otiits l-iv .

PETIT DUC$

Nouvelle Manière de Poser
leu Dentiers sans Palais

DENTS I'OSBES SANS PALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
No 7 RUE ST-LA URENT, Moentréal

Extrait les Dents sape Douleurs Dar I*Eleetricit6
et fait les Dentiers d âprès les procédés les plus
o~n. Dente posées aus Psaistt et Couronne&

kyt On Or ou en Porcelaine posées sur de
Mues Reloines.

PHARMACIE DANIEL
1593 Rue Notre- Dame

11îés Ic JîiCd Te.

PRESCRI PTUONSUNESPÉCIALITÉ

Médecines Brevetées
Franoçaises. Aniglaiseg, Aniric;îines et Canaclicîtiies

Parfums et Articles de Toilette, un choix..

L, Dhînianelins et FêteR il heures a.i. à 1 heure 1i..1
~I , cneres à 6 heures t n.

Tél. des Marchands 451
Tél. Bell 2269 RD P. G. DANIEL

23 j8

There's F~o Use Waatlng Wordu on

Rîpans Tabuiles
-TH EY -

CURE HEADACIIE,
*DYSPEPSIA,

CONSTI PATION,
IlEARTBU RN,

SDIZZINESS,
efe2BILIOUSNESS.

DRUGGISTS SELL THEM.
.. Alid That's All There le toSay.

LA FINE CHAMPAGNE, -LA CHAMPAGNE R. y. B. INo 42 nUlmL~~

~ e-;~..,.î' .tê ~. ~ u. ~(Entre les Rues Craig et Vitré.)
uSi né;5 gaze a a n v u -1 ,-,.

TII-OP DUR POURLFUI
La file.- D is, papa, voilà Oeorges qui prétend que ça sera bien dur

pour lui de site faire vivre sur le même pied auquel je suis lîatituée ici!
Le père. - lEpouses-le quand mêmne, nia chère, car c'est effectivement

si dur, que mîoi-mêmue jie n'en puis plus.

Casse-tête Chinois du "'Samedi" - No 72

INSTRUCTIONS A SUIVRE

I>êcouu.ez Ici piieces tebttes cet noir, ra.'tsanlîlez-.tesde manière àde quelles formènt,par

Adressez, soues crveloppe fermée avec voire nom et votre adressge, à "Sphinx ", journal
le SàA bltnî

~.-w- Mxci >zt s- Il sera donné en primes aux 5 premières solutionzet
tkc u4rt peatini olI îscadc Ciaî',sJl'Oo, qui nous seront parvenues. au plus tard

b jedi avil,à 10 he. dit imatin. tun abosnomrent de trois mois ait journal le SAMEDI eu ne
nossitqoio dpienalett pour hartins ou dame, ou SOce en argent, au choix des gagnante.

Examen gratis de la vue par un opti -~"
cien elécialiste. .

GOMME du Dr Adam
Pour le Mai de Dents

p e ýtoyatosat, - 2 t

50 ANS EN USAGE 1

IENFANTSIDRGOOERREI

POUR

GEISON

x- DU TOUITES

Affeotions
bilieuses,

Toie, du

Maux de têite, Indigestion, Etourdise-
monte, et de tous les Malaises causés

F ar le Mauvais Fonctionnement de
E90mac.oct. 18-94

SONT

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ-LES!

Fausses donts sans.
palais. Couronnes on
or ou cn porcelaine

~ '-...~posées sur do vieilles

racnes Dentiers

eats après les pro-
cédés les plus nu

veu.Dents cxtrai-

E l'électricité et par
Anesthésie locale,

~AAT StRIA

J.G. A. GENDREAUSI
eu DENTISTE

Heres de consultations: 9 hr am. à6 p. N
T41. Bell 28 20ORue St-LatafOf

30 pour cent
COMMISSION

dc la

Société

Billets

0 0

Nationale de
Scunlpture.
à (les agents responsables

PRIX DU BILLET, 10e
Tirage tous les Mercredis

L104 rue St-Laurent.
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